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VOYAGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 

» * * I 

; E N GRECE. 

Dans le milieu du 4 e . fiecle avant J. C. 


CHAPITRE X L I. 

; • ' j V oyage de Laconie . 

m; . . ‘ 

Nous nous embarquâmes à Pheres, fur 
vaideau qui faifoit voile pour le port 
de Scandée , dans la petite île deCythere, 
iituée à l’extrêmitc de la Laconie. C’eft à 
ce port qu’abordent fréquemment les vaif- 
feauk marchands qui viennent d’Egypte ÔC 
d’Afrique 1 de là on monte à la ville où les 
Lacédémoniens entretiennent une gar- 
nifon ; ils' envoient de plus , tons les ans , 
dans l’île un inagiftrat pour la gouverner (1). 


(j) Thucyd. lib. 4 , cap. JJ, Scyl. Caryand. ap. geog^ 
«ip. tom. .1 , p-, 17, t \j 

Tome K , A 
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Nous étions jeunes , & déjà famiiiarifé» 
avec quelques paflagers de notre âge. Le 
nom de Cythere réveilloit dans nos efprits 
des idées riantes ; c’eft-là que de temps 
immémorial , fubfïfte avec éclat le plus 
ancien 5 >C le plus refpeûé des temples con- 
facrés à Vénus (r) j c’eft-là qu’elle fe montra 
pour la première fois aux mortels (2), ÔC 
que les amours prirent avec elle polfef- 
lion de cette terre , embellie encore au- 
jourd’hui des fleurs qui fe hâtaient d'éclore 
en fa préfence. Dès- lors on y connut le 
charme des doux entretiens , Sc du tendre 
fourire (3). Ah ! fans doute que dans cette 
région fortunée les cœurs ne cherchent 
qu’à s’unir , & que fes habitans pafTent 
leurs jours dans ^abondance 8c dans les 
plaifirs. - - 

Le capitaine qui nous écoutait avec la 
plus grande furprife , nous dit froidement: 
Ils mangent des figues &. des fromages 
cuits ; ils ont auffi du vin êt du miel (4) ; 
mais ils ^obtiennent rien de la terre qu’à 
la fueur de leur front : car c’eft un fol 
aride ôC hérifle de rochers (5). D’ailleurs ils 


(1) Paufan. Hb. ? , cap., ij. p. *69. 

(i) Hefiod. theog. v. 198. 

(?) Id. ibid. & v. 205. 

(4) Heracl. Pont, de polit, in thef. antiq. Grec, t. 6 $ 
p. 2880. 

(î) Spon. voyag. t. 1 , p. 97. Whel. book 1 , p. 47. ’ 
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DU JEÛNE ANACHARSIS. 3 

aiment fi fort l’argent (1) qu’ils ne con- 
noiffent guere le tendre fourire. J’ai vu 
leur vieux temple , bâti autrefois par les 
Phéniciens en l’honneur de Vénus. Ura- 
nie (2,): Sa ftatue ne fauroit infpirer des 
delirs ; elle eft couverte d’armes depuis la 
tête jufqu’aux pieds (3). On m’a dit, comme 
à vous , qu’en fortant de la mer , la 
déefle defcendit dans cette île ; mais on 
m’a dit de plus qu’elle s’enfuit aufli-tôt en 
Chypre (4). 

De ces dernieres paroles nous conclûmes 
que des Phéniciens ayant traverfé les mers , 
abordèrent au port de Scandée ; qu’ils y 
portèrent le culte de Vénus; que ce culte 
s’étendit aux pays voifins , & que de là 
naquirent ces fables abfurdes , la naiflance 
de Vénus, fa fortie du fein des flots , fon 
arrivée à Cythere. 

Au lieu de fuivre notre capitaine dans 
cette île , nous le priâmes de nous laifler 
à Ténare, ville de Laconie , dont le port 
eft allez grand pour contenir beaucoup de 
vaifleaux (5) ; elle eft lituée auprès d’un 
cap de même nom (6) , furmonté d’un 


(1) Hericl. ibid. 

(2) Herodot. lib. 1 , cap. 106. 

(O Paufan. lib. 3, cap. 23, p. 26$. 

(4) Heliod. theog. ». 193. 

(5) Thucyd. lib. 7 , cap. 19. 

(6) Steph. in Tai/u Schol. Apollon, argon. Gb. ri 
r, xo 2 , 

A 2 ' 
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DU JEUNE AnàCHARSIS. J 

pareilles occafions (i). Je raconte ces pro- 
diges , ajouta le prêtre ; je ne les garantis 
pas. Peut-être que ne pouvant infpirer trop 
d’horreur contre l’homicide , on a fage» 
ment fait de regarder le trouble que le 
crime traîne à la fuite , comme le mu*- 
giflement des ombres qui pourfuivent les 
coupables. 

Je ne fais pas , dit alors Philotas , jufqu’à 
quel point on doit éclairer le peuple •, mais 
il faut du moins le prémunir contre l’excès 
de l’erreur. Les Théifaliens firent dans lè 
fiecle dernier une trifte expérience de cette 
vérité. Leur armée étoit en préfence de 
celle des Phocéens, qui , pendant une nuit 
allez claire , détachèrent contre le camp 
ennemi fix cents hommes enduits de plâtre : 
quelque groflîere que fut la rufe , les Théf- 
faliens accoutumés dès l’enfance au récit 
des apparitions de fantômes , prirent ces 
foldats pour des génies céleftes , accourus 
au fecours des Phocéens ; ils ne firent i 
qu’une foible réfiftance , St fe lailferent 
égorger comme des viétimes (z). 

Une femblable illufion , répondit le 
prêtre , produifit autrefois le même effet 


(i) Plat, de ferl num. vînd. t. 2 , p. j6o. Id. api 
fchol. Eurip. in Alceft. v. 1128. Rayle , rép. aux queft. 

t. 1 , p. J4J. 

(1) Herodot. lib. 8 , eap. 17. Paufan.lib. 10, capè 1 
p. 801. Poiyasn. flritag. lib, 6 , cap. *8. 

A4 
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DU JEUNE ANACHARSIS. 5 

raclée au Pont (i) d’Aornus en Thef- 
protie(i), de Cumes auprès de Naples (3): 
mais , malgré les prétentions de ces peuples, 
nous foutenons que c’eft par cet antre tom- 
bre qu’Hercule remmena le Cerbere (4) ; 
& Orphée, fon époufe (5). 

Ces traditions doivent moins vous inté- 
reffer , qu’un ufage dont je vais parler. A 
cette caverne eft attaché un privilège , 
dont jouilîent plufieurs autres villes (6): 
nos devins y viennent évoquer les ombres 
tranquilles des morts , ou repouft'er au fond 
des enfers celles qui troublent le repos des 
vivatis. 

Des cérémonies faintes opèrent ces effets 
merveilleux , on emploie d’abord les facri- 
fices , les libations , les prières ^ les for- 
mules myftérieufes : il faut enfuite paffer 
la nuit dans le temple , 8 C l’ombre, à ce 
qu’on dit , ne manque jamais d’apparoître 
en fonge (7). 


(1) Xenoph. de exped. Cyr. lib. 6 , p. J7 j. Diod. Sic. 
lib. 14 , p. z6r. Plin. lib. 37 , cap. 2 , p. 419. 

(2) Herodot. lib. $ , cap. 92. Paufan. iib, 9 , cap. }0 $ 
p. 769. Hefych. in Thcoi Molot. 

()) Scymn. Chii orb. defcript. v. 348 , ap. geogr. 
min. t. 1. 

(4) Euripid. in Herc. fur. ▼. a?. Strab. lib. 8 , p. 
Paufan. lib. 3, p. 275. Apollod. lib. 2 , p. 131. Schof. 
Homer in iliad. îib. 8 , v 368. 

(5) Orph. argon, v. 41. Virg. georg. lib. 4 , v. 467* 

(6) Paufan. lib. J , cap. 27 , p. 2S2. 

(7) Plut, de confoi. t, 2 , p. 109. 

A 3 
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« 

que le marbre (i). Nous nous rendîmes à 
Gythium , ville entourée de murs &. très- 
forte > port excellent où fe tiennent les 
flottes de Lacédémone , où fe trouvent réuni 
tout ce qui eft nécefîaire à leur entre- 
tien (2) Il eft éloigné de la ville de 30 
ftades (3). 

L’hiftoire des Lacédémoniens a répandu 
un (i grand éclat fur le petit canton qu’ils 
habitent , que nous vivrions les moindres 
bourgs , & les petites villes , foit aux 
environs du golfe de Laconie , foit dans 
l’intérieur des terres. On nous montroit 
par ■ tout des temples , des ftatues , des 
colonnes , 8t d’autres monumens , la plupart 
d’un travail groflîer, quelques-unes d’une 
antiquité refpeélable (4). Dans le gymnafe 
d’Afopus , des oflemens humains d’une 
grandeur prodigieufe fixèrent notre atten- 
tion (5). 

Revenus fur les bords de l’Eurotas , nous 
le remontâmes à travers une vallée qu’il 
arrofe (6) , enfuite au milieu de la plaine 


(1) Plin, lib. 36 , cap. 18 , t. z , p. 748. Id. ibid. cap. 
X 2 , p. 75*. Strab. lib. 8 , p. $67. 

(t) Xenoph. hift. Grec. !ib. 6, pag. 609. Lir. lib. 34, 

«•p. *9 

( 3 ) Po!yb. lib. 5 , p. 367. 

{4) Paufan. lib. j, cap. »z, p. 

(5) Id ibid. pag. 167. 

(6) Strab. lib. 8 , p. 343. Liv, ibid. cap. 18. 
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DU JEUNE .ANACHARSIS. p 

il fut aflaffiné quelque- temps après, 8C 
fes enfans réfugiés à Lacédémone nous 
cédèrent les droits qu’ils avoient à l’héri- 
tage de leur pere. Quoique cette ceffion 
fut légitimée par la réponfe de l’oracle de 
Delphes (i) , nous négligeâmes pendant 
long-temps de la faire valoir. 

Sons le régné de Téléchus , nous en- 
voyâmes , fuivant l’ufage , un chœur de 
filles fous la conduite de ce prince , pré-, 
fenter des offrandes, au temple de Diane 
Limnatide , fftué fur les confins de la Mef- 
fénie ÔC de la Laconie. Hiles furent dés- 
honorées par des jeunes Melféniens , & fe 
donnèrent la mort , pour ne pas furvivre 
à leur honte : le roi lui-même périt en 
prenant leur défenfe (z). Les Meffeniens , 
pour juftifier un fi lâche forfait , eurent 
recours à des ftippofitions abfurdes , ôt 
Lacédémone dévora cet affront , plutôt que 
de rompre la paix. De nouvelles infuîtes 
ayant épuifé fa patience (3}, elle rappela 
fes anciens droits , & commença les hof- 
tilirés. Ce fut moins une guerre d’ambition 
que de vengeance. Jugez-en vous-même 
par le ferment qui engagea les jeunes Spar- 
tiates à ne pas revenir chez eux avant que 


(1) Ifocr. in Archid. t. 2 , p. 20. 

(2) Strab. lib. 8 , p. j.62. Paufin. lib, 4 , cap. 4 , p. 288» 

(3) Paufan. ibid, cap. 4 & j. 
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DU JEUNE AnACHARSIS. 13 

f ! 

expira un moment après avoir reçu aux 
jeux olympiques la couronne deftinée aux 
vainqueurs ; tout autour font plnfîeurs tré- 
pieds , confacrés par les Lacédémoniens à 
différentes divinités , pour leurs viéloires 
furies Athéniens ôc fur les MefTéniens (1). 

Nous étions impatiens de nous rendre 
au temple d’Apollon , un des plus fameux 
de la Grece. La ftatue du dieu , haute 
d’environ 30 coudées (i)*, eft d’un travail 
grofiier , ÔC fe relient du goût des Egyp- 
tiens : on la prendroit pour une colonne de 
bronze , à laquelle on auroit attaché une 
tête couverte d’un cafque , deux mains 
armées d’un arc ÔC d’une lance , deux pieds , 
dont il 11e paroît que l’extrémité. Ce mo- 
nument remonte à une haute antiquité ; il 
fut dans la fuite placé par un artifte nommé 
Bathyclès, fur une bafe en forme d’autel, 
au milieu d’un trône qui eft foutenu par 
les Heures ÔC les Grades. Le même artifte 
a décoré les faces de la bafe ôc toutes les 
parties du trône , de bas-reliefs qui repré- 
sentent tant de fujets différens ÔC un fi 
grand nombre de figures , qu’on ne pourroit 
les décrire fans exciter un mortel ennui. 

Le temple eft defiervi par des prê- 


(1) Paufan. lib. 3 , cap. 18 , p. iy 4. 
(t) Id. ibid. cap 19, p. a y;. 

■? Environ 42 tk demi de nos 'pieds. 
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trefles , dont la principale prend le titre 
de m.ere. Après fa mort , on infcrit fur le 
marbre fon nom ÔC les années de fon fa- 
cerdoce. On nous montra les tables qui 
contiennent la fuite de ces époques pré- 
cieufes à la chronologie , ÔC nous y lûmes 
le nom de Laodamée , fille d’Amyclas , 
qui régnoit dans ce pays il y a plus de mille 
ans (i). D’autres infcriptions , dépofées en 
ces lieux pour les rendre plus vénérables , 
renferment des traités entre les nations (z); 
plufieurs décrets des Lacédémoniens , rela- 
tifs , foit à des cérémonies religieufes , foit 
à des expéditions militaires ; des vœux 
adrefles au dieu , de la part des fouverains 
ou des particuliers. (3). 

Non loin du temple d’Apollon , il en 
exifte un fécond , qui , dans œuvre , n’a 
qu’environ 17 pieds de long fur 10 &L demi 
de large (4). Cinq pierres brutes ôt de 
couleur noire , épaUIes de cinq pieds , 
forment les quatre murs 8c la couverture , 
au defius de laquelle deux autres pierres 
font pofées en retraite. L’édifice porte fur 
trois marches , chacune d’une feule pierre. 
Au delïus de la porte , font gravés en ca- 


(1) Mém. de TAcad. des Bell. Lettr. t. a? , p. 406. 
(x) Thucyd. lib. j, cap. 18 & i*. 

(O Mém. de l’Acad. des Bell. Lettr. t. ij,p 39$ i 
t. 16, hift. p. 101. Infcript. Fourmont. in bibl. rcg. 

( 4 ) Mém. de l’Acad. des Bell. Lett. t. xj, p. 4o>. 
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DU JEUNE AnACHARSIS. 15 

raéteres très - anciens , ces mots : Eurotas, 
ROI DES ICTEUCRATES , A OnGA, Ce 
prince vivoit environ trois fieclcs avant 
la guerre de Troie. Le nom d’I&eucrates 
délignes les anciens habitans de la La- 
conie ( 1 ) : 8 t celui d’Onga , une divinité de 
Phénicie ou d’Egypte , la même , à ce qu’on 
penfe , que la Minerve des Grecs (2). 

Cet édifice que nous nous Tommes rappelé 
plus d’une fois dans notre voyage d’Egypte , 
eft antérieur de pîulïeurs fiecles aux plus 
anciens de la Grece. Après avoir admiré 
fa (implicite , Ta folitude , nous tombâmes 
dans un efpece de recueillement dont nous 
cherchions enfuite à pénétrer la caufe. Ce 
n’eft ici qu’un intérêt de furprife , difoit 
Philotas ; nous envifagons la Tomme des 
fiecles écoulés depuis la fondation de ce 
temple avec le même étonnement que , 
parvenus au pied d’une montagne , nous 
avons Touvent mefuré des yeux Ta hauteur 
impofante : l’étendue de la durée produit 
le même effet que celle de l’efpaee. Ce- 
pendant , répondis-je , l’une laifie dans nos 
atnes une imprefliou de triftelTe , que nous 
n’avons jamais éprouvée à l’afpeél de 


(1) Hefych. in 'Iktcukr. - 

(1) Steph. in ’Ogk. Hefych. in ’Ogga. Æfchyl. in fept. 
çontra. Theb. v. 170. Scbol. ibid- & in v. 493. Seld. de 
diis Syr. fynt. 1 , cap. 4. Boch. geogr. facr. part. 2 * 
iib. 2, cap. U , p. 74j. 
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l’autre : c’eft qu’en effet nous fomrnes plus 
attachés à la durée qu’à la grandeur. Or, 
toutes fes ruines antiques font les trophées 
du temps deftru&eur , &. ramènent maigre 
nous , notre attention fur l’inftabilité des 
chofes humaines. Ici , par exemple , l’inf- 
cription nous a préfenté le nom d’un peuple , 
dont vous 5C moi n’avions aucune notion : il 
a difparu , 8 t ce petit temple eft le feul 
témoin cfe fon exiftence , l’unique débris 
de fon naufrage. 

Des prairies riantes (i) , des arbres fu- 
perbes , embelliffent les environs d’Amy- 
clæ. Les fruits y font excellens (i). C’eft: 
un féjour agréable, affez peuplé, 8 t tou- 
jours plein d’étrangers ( 3 ), attirés par la 
beauté des fêtes , ou par des motifs de 
religion. Nous le quittâmes pour nous 
rendre à Lacédémone. 

Nous logeâmes chez Damonax , à qui 
Xénophon nous avoit recommandés. Phi- 
iotas trouva chez lui des lettres qui le 
forcèrent de partir le lendemain pour 
Athènes. Je ne parlerai de Lacédémone , 
qu’après avoir donné une idée générale de 
la province. * 

Elle eft bornée à l’eft & au fud par la 


(1) Stat. theb. lib. 9 , v. 769. Liv. lib. 34, cap. 28.' 
• (r) Polyb. lib. j , p. 367. 

(j) Infçrip. Fourmont. in bibl. reg. 

iner , 


Digitized by Google 



t 


DU JEUNE ANACHARJÎÎ 17 

mer , à I'oueft Se au nord , par de hautes 
montagnes , ou par les collines qui en 
defeendent & qui forment entre elles des 
vallées agréables. O11 nomme Taj’.gete les 
montagnes de I’oueft. De quelques-uns de 
leurs fommets élevés au delîus des nues ( j) , 
l’œil peut s’étendre fur tout le Pélopo- 
nefe (i). Leurs flancs , prefque par - tout 
couverts de bois, fervent d’afyles à quan- 
tité de chevres , cTours , de fangliers ÔC de 
cerfs (3). _ 

La nature qui s’eft fait un plaifir d’y 
multiplier ces efpeces, femble avoir mé- 
nagé , pour les détruire , des races de 
chiens , recherchés de tous les peuples (4) ; 
préférables fur tout pour la chafle du ftm- 
gl ier ( 5) : ils font agiles , vifs , impétueux(6), 
doués d’un fentiment exquis (7). Les lices 
poflTedent ces avantages au plus haut de- 
gré (8) j elles en ont un autre : leur vie - 
pour l’ordinaire fe prolonge jufqu’a la 


(1) St3t. theb. lib. z , v. J y. 

(*) Schol. Pintf. in nem. to , r. 114, 

(}) Paulin. lib. 3 , cap. 20, page j6i. 

(4) Theophr. charaft. cap. $. Euftath. Tn odylF. 
p. 182Z Meurs mifcell. Lacon. lib. 3 t cap. 1. 

(5) Xenoph. de venat. page 991. 

(d) Cal'im. hymn. ift Dian- v. 94. Senec. trag. ta 
Hippol. v. 3 f. Virg. georg. lib. 3 , v. 405. 

(7) Plat, in Parmen. t. 3 , p. 118. Ariftot. de gêner* 
animal, lib. f , t. 1 , cap. 2, page 1139, SophocL n» 
Ajac. v. 8. 

(S) Ariflot. hift. anim»l, lib. 9 , cap. 1 , t, t p. 92-s* 

Terne V* B» 
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douzième année â-peu-près, celle des mâles 
parte rarement la dixième ( i ). Pour en tirer 
line race plus ardente & plus cotiraguife , 
on les accouple avec des chiens Molof- 
fes (2). On prétend que d’elles mêmes , 
elles s’unifTent quelquefois avec les re- 
nards (3), Sc que de ce commerce pro- 
vient une efpece de chiens foibles , diffor- 
mes , au poil ras , au nez pointu , inférieurs 
en qualités aux autres (4). 

Parmi les chiens de Laconie , les noirs 
tachetés de blanc , fe dirtinguent par leur 
beauté (5); les fauves (6) , par leur intelli- 
gence ; les cartorides 5c les mené laides, 
par les noms de Caftor & de Ménélas , qui 
propagèrent leur efpcce (7) ; car la charte 
fit l’amufement des anciens héros , après 
qu’elle eut cellé d’être pour eux une në- 
ceflîté. Il fallut d’abord fe défendre contre 
des animaux redoutables : bientôt on les 
cantonna dans les régions fauvages. Quand 
on les eut mis hors d’état de nuire , plutôt 


(1) Id. ibid. lib. 6 , cap. zo , p. 878. Plin. lib, 10 , 
cap. 6 j , tome 1 , page 578. 

(2) Ariftot. ibid. lib 9 , cap. 1 , p. 9ZZ. 

(î) Id. ibid. lib. 8, cap. z8 , p. 920. Hefych. îa’ 
Kunaloop. Poil, lib y , cap y , §. ?9. 

(4) Xenoph. de venat. p. 976. Themift. orat. ai » 
page 248 ' 

(?) Guill. Lacéd. anc. t. 1 , p. 199. 

..(6) Horat. epod. od. 6,v. 5. 

(7) Pc?U. iib. y > cap. S , §• 3 &. 
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que de languir dans l’oifiveté , on fe fit de 
nouveaux ennemis , pour avoir le plnifir 
de les combattre ; on verfa le fang de 
l’innocente colombe, 8t il fut reconnu que 
la cbalTe étolt l'image de la guerre. 

Du côté de la terre la Laconie eft d'un 
difficile accès (1) ; l'on n’y pénétré que par 
des collines efcarpées; &. des défilés faciles 
à garder (2). A Lacédémone , la plaine 
s’élargit (3) , & en avançant vers le midi , 
on trouve des cantons allez fertiles (4) , 
quoiqu’en certains endroits , par l’inégalité 
du terrain , la culture exige de grands 
travaux (5^ Dans la plaine (6) font éparfes 
des collines allez élevées , faites de mains 
d’hommes , plus fréquenres en ce pays que 
dans les provinces voilines , & conftruites 
avant la nailTance des arts , pour fervir de 
tombeau aux principaux chef de la nation *. 
Suivant les apparences , de pareilles malles' 
de terre , deftinées au même objet , fuient 


(1) Eurip. ap. Strab. lib. 8 , p. 366. Xenoph. hift, 
Græc. lib. 6 , p. 607. 

(1) Xenoph. ibid. Polyb. lib. x, p. ijo. Liv. lib. 34, 
cap. x8 ; lib. 35 , cap. 17. 

(3) Le Roi, ruines <)e la Grece , t. 2, p. 31. 

(4) Herodot. lib. I , cap. 66. Plat, in Alcib. 1 , t. 2 t 
p. 122. Polyb. lib j , p. 367. 

(3) Eurip. ap. Strab. lib. 8, pag. 366, 

(6) Athen. lib. 14, cap. j , p. 625. 

* On trouve dans de pareils tertres dans plufieufS de* 
pays habités par les anciens Germains. 
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enfm'te remplacées en Egypte par les pyra* 
mides ; ôt c’eft. ainfi que par-tout &i de 
tout temps , l’orgueil de l’homme s’eft de 
lui- même afîocié au néant. 

Quant aux produ&ions de la Laconie r 
Bous obferverons qu’on y trouve quantité 
de plantes dont la médecine fait ufage (,i )-j 
qu'on y recueille un blé léger Sc peu nour-; 
ridant (2)} qu’on y doit fréquemment ar- 
rofer les figuiers , fans craindre de nuire 
à la bonté du fruit (3).; que les figues y 
xml ri dent plutôt qu’ailleurs (4^ : enfin que 
fur toutes les côtes de la Laconie , ainfi que 
fur celles de Cythere, il fe faillie pêche 
abondaate de ces coquillages , d’où I'otr 
tire une teinture de pourpre forteftimée(5) r 
Si approchante de la couleur de rofc (6). 

La L aconie efl fnjette aux tremblemens 
de terre (7). On prétend qu’elle contenoit 
autrefois 100 villes (8).. mais c’étoit dans 
an temps où le plus petit bourg fe paroit - 


(rY Theophtv hift. plan'.. Iib. 4 », erp. 6 p. 367,. 
fl) W. ibid. îib. S, c.ip. 4 , p. 932. 

(3) , IH. ibiJ. Iib. z , cap, 8 , page gi. 

(4) Id. de cauf plant, ap. Athen Hb. 3 p, 77. Plin. 
*b. 16 , cnp. z6» t. Z , page 20. 

Cj) Ariflot.. ap. Sreph. in Kuthctr. Paufan. Iib. 3 v 
«rp. z 1 , p. 264. Plin. Iib. 4 ,, cap. la , t 1 , p. ao8._ 

(6) Piin. lia. ai , cap. S. 

(7) Strab. Iib. 8 p. 367. Euflaib. in iiiad. Iib. a h 
fît!.? Î94. 

($■)> StraV ifeiid. p. 362. EulUth. in Dion^f. y. 41^ 
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de ce titre ; tout ce que nous pouvons 
dire , c’eft qu’elle efl fort peuplée (i). 
L’Eurotas la parcourt 'dans toute fon.. 
étendue , &. reçoit les ruifleaux ou plutôt 
les torrens qui defcendent des montagnes 
voifines. Pendant une grande partie de 
l’ajinée, on ne fauroit le palier à gué (2) : 
mais il coule, toujours dans un lit étroit ; 
& dans fon élévation même , fon mérite 
eft d’avoir plus de profondeur que de fu- 
perfîcie. 

En certains temps il eft couvert de cygnes 
d’une blancheur éblouiifante (3), prefque 
par-tout dcrofeaux très-recherchés , parce 
qu’ils font droits , élevés , variés dans 
leurs couleurs (4). Outre les autres ufagcs 
auxquels on applique cet arbriHeau , les 
Lacédémoniens en fout de nattes , 8c s’en 
couronnent dans quelques-unes de leurs 
fêtes (5). Je me fonviens à cette occafiorr , 
qu’un Athénien déclamant un jour contre 
la vanité des hommes , me difoit : il 11a 
fallu que de faibles rofeau-x pour les fou- 
mettre , les éclairer ôt les adoucir. Je lo- 


ft) Herodot. Iib. j. , cap. C 6 . Polyb. !ib. i > izy.. 

(:) Po'yb. Iib. f , p.-^e 569. 

(3) Stat. fylv. Iib. i , v.. 14}. Guill. Laced. anc. t. 1 % 
page 97. 

(4) Euiijiid. in Ha!, v. 3^5 8c fco. Theogn. fent k 
T. 7S?. Tbeophe. hift. pbnt. Iib 4,03p. 12 , page 47C». 

( 5 ) 80Gb ap. Athen.. Iib. 15, page 674., 


Digitized by Google 



21 


Voyage 

priai de s’expliquer; il ajouta : C’eft avec 
cette frêle matière qu’on a fait des fléchés, 
des plumes à écrire, des inftrumetis de 
muflque (i).* 

Lacédémone. 

A la droite de l’Eurotas à une petite 
diftance du rivage (i) , eft la ville de Lacé- 
démone , autrement nommée Sparte. Elle 
11’eft point entourée de murs (3) , ÔC n’a 
pour défcnfe que la- valeur de tes habi- 
tans (4) , ôt quelques éminences que l’on 
garnit de troupes en cas d’attaque (5). La 
plus haute de ces éminences tient lieu de 
citadelle; elle fe termine par un grand 
plateau fur lequel s’élèvent plufieurs édi- 
fices facrés (6). 

Autour de cette colline , font rangées 
cinq bourgades , féparées l’une de l’autre 
par des intervalles plus ou moins grands , 
& occupées chacune par une des cinq tribus 
des Spartiates **. Telle eft la ville de Lacé- 


(1) Piïn. lib. 16 , cap. 36, t. z , p. 17. 

* Les flûtes étoient communément de rofeaux. 

(î) Polyb. lib. î , p. 369. 

(?) Xenoph, hift. Græc lib. 6 , p. 608. Id. in Agef. 
■p. 66z. Nep. in Agef cap. 6. Liv. lib. 39 , cap. 37. 

(4) Jufiin. lib 14, cap f. 

(5) Plut, in Agef. t. i , p. 613. Liv. lib. 34, cap. 38. 

(6) Paufan. lib. 3 , cap. 17 , p. 150. 

** Voyez la note à la fin du volume. 
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<lémone , dont les quartiers ne font pas 
joints , comme ceux d'Athenes (1). Au- 
trefois les villes du Péloponefe n’étoicnt 
de même èompofées que de hameaux , 
qu’on a depuis rapprochés en les renfermant 
dans une enceinte commune (2)*. 

La grande place, à laquelle aboutirent 
plufieurs rues , eff ornées de temples Sv de 
ftatuesron y diftingue de plus les maifons 
où s'affemblent féparément le fénat , les 
éphores , d’autres corps de magiftrats (3)5 
& un portique que les Lacédémoniens éle- 
vé re n t après la bataille de Platée , aux 
dépens des vaincus , dont ils avoient par- 
tagé les dépouilles ; le toit eft foutenu , 
non par des colonnes , mais par de grandes 
ftatucs qui repréfentent des Perfes revêtus 
de robes traînantes (4). Le refte de la ville 
offre auffi quantité de monumens èn 
l'honneur des dieux & des anciens héros. 

Sur la plus haute des collines , en voit 
un temple de Minerve qui jouit du droit 
d’afyle , ainfi que le bois qui l’entoure , Si 
une petite maifon qui lui appartient , dans 


(1) Thucyd. lib. 1 , cap. 10. 

(a) Id. ibid. Strab. lib. 8, p. 357. Diod. Sic. lib. 11, 
page 40. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(3) Paufan. ibid. cap. 11 , p. Z 31. 

(4) Vitruv. lib. i , cap. i. 
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laquelle on Iailîa mourir de faitn le roi 
Paufanias ( i ). Ce fut un crime aux yeux de 
la déefTe $ &C pour l’appaifer , l’oracle 
ordonna aux Lacédémoniens d’élever à ce 
prince deux ftatues qu’on remarque encore 
auprès de l’autel ( 2 ). Le temple eft 
couftruit en airain (3) , comme l’étoit au- 
trefois celui de Delphes (4). Dans fon in- 
térieur font gravés en bas-relief les travaux ♦ 
d’Hercule , les exploits des Tyndarides , 8c 
divers groupes de figures (5). A droite de 
cet édifice , on trouve une ftatue de Ju- 
piter , la plus ancienne peut être de toutes 
celles qui exigent en bronze; elle eft d’un 
temps qui concourt avec le rétablifièment 
des jeux olympiques ; 5 c ce n’eft: qu’un 
alîemblage de pièces de rapport qu’on a 
jointes avec des clous (6). 

Les tombeaux des deux familles qui 
régnent à Lacédémone , font dans deux 
quartiers différens (7). Par-tout on trouve 
des monumens héroïques , c’eft le nom 
qu’on donne des édifices & des bouquets 
de bois confacrés aux anciens héros (8). 


(1) Thucyd. lib. i , cap 13-4. 

(1) Paufan. lib. 3 , cap 17, pige z S ? - 

(5) Thucyd. ibid. Lir- lib , cap. 36. Suid. m Kal ck» 

(4) P.iufan. lib. ic p cap. f, ja,e Rio. 

(ô Id. lib. 3, cap 17 , page ZfO. 

(6) Id. lib. 3, cap. 17 , page 251. 

(7) Id. lib. ? , cap. 1 z , page 237 j cap. 1 4 , page 240. 

(5) ld. ibid. page 236 t 
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Là fe renouvelle avec des rites faints , 
la mémoire d’Hercule , de Tyndare , de 
Caftor, de Pollux , de Ménélas , de quan- 
tité d’autres plus ou moins connus dans 
l’hiftoire , plus ou moins dignes de l’être. 
La reconnoiflancedes peuples , plus fouvent 
les réponfes des oracles , leur valurent 
autrefois ces diftinétions ; les plus nobles 
. motifs fe réunirent pour élever un temple 
à Lycurgue (1). 

De pareils honneurs furent plus rarement 
décernés dans la fuite. J’ai vu des colonnes 
ÔC des ftatues élevées pour des Spartiates 
couronnés aux jeux olympiques (2) , jamais 
pour les vainqueurs des ennemis de la 
patrie. II faut des ftatues à des lutteurs , 
l’eftime publique à des foldats. De tous 
ceux qui , dans le fiecle dernier , fe figna- 
lerent contre les Perfes ou contre les 
Athéniens , quatre ou cinq reçurent en 
particulier , dans la ville , des honneurs 
funèbres $ il eft même probable qu’on ne 
les accorda qu’avec peine. En effet , ce 
ne fut que 40 ans après la mort de Léo- 
nidas , que fes oflemens , ayant été tranf- 
portés à Lacédémone furent dépofés dans 


(1) Herodot. lib. t , cap. 66. Ptuftn. ibid. cap. 1 6 # ’ 
p. 148. Plut, in Lyc. t. 1 , p J9. 

(a) Paufan. lib. J , cap. ij , page *40 ; cap. 14, {b 
S41 ; cap. 18 , p. 1 J 4 . 

Tome r. C 
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un tombeau placé auprès du théâtre. Ce 
fut alors aufti qu’on infcrivit pour la pre- 
mière fois fur une colonne , les noms des 
300 Spartiates qui avoient péri avec ce 
grand homme (1 ). 

La plupart des monumens que je viens 
d'indiquer , infpirent d’autant plus de véné- 
ration , qu’ils n’étalent point de fade , 5 C 
font prefqufr- tous d’un travail groffier. 
Ailleurs , je furprenois fouvent mon admi- 
ration uniquement arrêtée fur l’artifte : à 
Lacédémone , elle fe portoit toute entière 
fur le héros j une pierre brute fuffifoitpour 
le rappcller à mon fouvenir; mais ce fou- 
venir étoit accompagné de l’image brillante 
de fes vertus ou de tes vi&oires. 

Les maifons font petites ÔC fans or-r 
nemens. On a conftruit des falles St des 
portiques , où les Lacédémoniens viennent 
traiter de leurs affaires , ou converfer en- 
femble (2). A la partie méridionale de la 
ville , eft l’hippodrome pour les courfes à 
pied 8c à cheval (3). Delà, on entre dans 
le Platanifte , lieu d’exercices pour la jeu- 
neffe , ombragé par de beaux platanes , 
htué fur les bords de l’Eurotas 8t d’une 
petite rivière, qui l’enferment par un canal 


tO Id. ibid. cap. 14, p. 240. 

(î) Paufan. lib J , cap. 14 & 15. 

( î) Xenoph. hift, Græc. lib. 6 , p. 608. Liv. lib 34 J 
cap. 17. 


Digitized by Google 


DU JEUNE ANACHARSIS. 27 * 

3e communication. Deux points y con- 
duifent : à l’entrée de l’un eft la ftatue 
d’HercuIe , ou de la force qui dompte tout - y 
à l’entrée de l'autre , l’image de Lycurgue , 
ou de la loi qui réglé tout (i)« 

D’après cette légère efquifTe , on doit 
juger de l’extrême furprife qu’éprouveroit 
un amateur des arts , qui , attiré à Lacédé- 
mone par la haute réputation de fes ha- 
bitans , n’y trouveroit , au lieu d’une ville 
magnifique, que quelques pauvres hameaux; 
au lieu de belles maifons , que des chau- 
mières obfcures ; au lieu de guerriers im- 
pétueux & turbulens , que des hommes 
tranquilles ôt couverts , pour l’ordinaire , 
d’une cape grofilere. Mais combien aug- 
menteroit fa furprife , lorfque Sparte t 
mieux connue, oflfriroit à fon admiration 
un des plus grands hommes du monde, un 
des plus beaux ouvrages de l’homme , Ly- 
curgue 8t fon inftitution ! 


(1) Paufan. cap. 14, p. 14Z. Lucian. de gymnaf. t. * 
p. 9*9» 

Fin du Chapitre quarantk-uhieme. 


•v. 
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CHAPITRE X L 1 1. 

Des habitans de la. Laconie . 


T jEs defcendans d’HerciiIe , foutenus d’un 
corps de Doriens , s’étant emparés de la 
Laconie , vécurent fans diftin&ion avec les 
anciens habitans de la contrée. Peu de 
temps après , ils leur impoferent un tribut , 
8c les dépouillèrent d’une partie de leurs 
droits. Les villes qui confentirent à cet 
arrangement , conferverent leur liberté : 
celle d’Hélos réfifta; 8 C bientôt forcée de 
céder , elle vit fes habitans prefque réduits 
à la condition des efclaves (i). 

Ceux de Sparte fe diviferent à leur tour ; 
Scies plus puiflansreléguerentles plus foibles 
à la campagne , ou dans les villes voi- 
fines (i). On diftingue encore aujourd’hui 
les Lacédémoniens de la capitale d’avec 
ceux de la province , les uns ÔC les autres 
d’avec cette prodigieufe quantité d’efclaves 
difperfés dans le pays. 


(0 Strab. !ib. 8 , p. 365. Plut, in Lyç, tome 1 , p. 49 i 
(1) Ifocr. panathea. t. x , p. 174. 
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Des Spartiates. 

Les premiers, que nous nommons fouvent 
Spartiates , forment ce corps de guerriers 
d’où dépend la deftinée de la Laconie. Leur 
nombre , à ce qu’on dit , tnontoit ancien- 
nement à ioooo (i) ; du temps de l’expé- 
dition de Xerxès , il étoit de 8000 (1) : les 
dernieres gnerres l’ont tellement réduits , 
qu’on trouve maintenant très- peu d’an- 
ciennes familles à Sparte (3J. J’ai vu quel- 
quefois jufqu’à 4000 hommes dans la place 
publique , ôt j’y diftinguois à peine 40 Spar- 
tiates , en comptant même les deux rois, 
les éphores 8t les fénateurs (4). 

La plupart des familles nouvelles ont 
pour auteurs des Hilotes qui méritèrent 
d’abord la liberté , enfuite le titre de ci- 
toyen. On ne les appelle point Spartiates ; 
mais fuivant la différence des privilèges 
qu’ils ont obtenus , on leur donne divers 
noms , qui tous défignent leur premier 
état (5). 

Trois grands hommes , Callicratidas , 


(1) Ariflot. de rep, îib. * , cap. 9 , t. 1 , p. ?Z9* 

(1) Herodot. Iib. 7 , cap. 154. 

(}) Ariftot. ibid. Plut, in Agid. t. 1 , p. 797. 

(4) Xenoph. hift. Græc. Iib. 3 , p. 494. 

(5) Thucyd. Iib. ç , cap. 34. ld. Iib. 7 , cap. 5?. 
ïîefych.in Ntodam, Poil. Iib. 3 , cap. 8 , §. 8j. 

. C 3 
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Gylippe Sc Lyfander , nés dans cette 
clafle(i), furent élevés avec lesenfatisdes 
Spartiates } comme le font tous ceux des 
Hilotes dont on a brifé les fers (2 ) ; mais 
ce ne fut que par des exploits fïgnalés 
qu’ils jouirent de tous les droits des ci- 
toyens. 

Ce titre s’accordoit rarement autrefois à 
ceux qui n’étoient pas nés d’un pere &C 
d’une mere Spartiates (3). Il eft indifpen- 
fable , pour exercer des magiftratures , &. 
commander les armées (4) ; mais il perd 
une partie de fes privilèges , s’il eft terni 
par une aéfion maî-honnêre. Le gouver- 
nement veille en général à la confervation 
de ceux qui en font revêtus, avec un foin 
particulier aux jours des Spartiates de naif- 
îance. On l'a vu , pour en retirer quelques- 
uns d’une île où la flotte d’Athenes les 
tenoit afliégés , demander à cette ville une 
paix humiliante, St lui facrifier fa mari ne (5)'.. 
On le voit encore tous les jours n’en expofer 
qu'un petit nombre aux coups de l'ennemi* 


(1) Ælian. var. hift. lib. 12 , cap. 43. 

(Z) Athen. Iib. 6 , cap. 20, page 271. Meurf. mifcelf. 
Licon. lib.. 1 y cap. 6. Crag. de rep. Laced. lib. x » 
cap . S- 

(5) Herodot. lib. 9 , cap. 33. Diony*. Halicacn. 
BDtiq. roman, lib. 1 , cap. 17 , t. 1 , p. * 7 °. 

(4) Plut, apophth. Lacon. t. 2 , p. zjo, 

(j) Thucyd. lib. 4 , cap. 15 & 19. 
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En ces derniers temps , les *rois # AgéfiIas 
&. Agéfipolis n’en menoient quelquefois 
que jo dans leurs expéditions (1). 

Des Lacédémoniens. 

Malgré la perte de leurs anciens privi- 
lèges , les villes de la Laconie font cenfées 
former une confédération , dont l’objet eft 
de réunir leurs forces en temps de guerre , 
de maintenir leurs droits en temps de paix. 
Quand il s’agit de l’intérêt de toute la 
nation , elles envoient leurs députés à l’af- 
femblée générale , qui fe tient toujours à 
Sparte (2). Là fe règlent ôt les contributions 
quelles doivent payer , &. le nombre des 
troupes qu’elles doivent fournir. 

Leurs habitans ne reçoivent pas la même 
éducation que ceux de la capitale : avec des 
mœurs plus agreftes (3) , ils ont une valeur 
moins brillante. De là vient que la ville 
de Sparte a pris fur les autres le même 
afcendant que la ville d’Elis fur celles de 
rElide(4) , la ville de Thebesfur celles de 
la Béotie. Cette fupériorité excite leur 


(1) Xenoph. hift. Grasc. lib. j , page 496 ; lib. J i 

p. $61. 

(1) Id. Ibid. lib. 6 , p. $7?. 

(j) Liv. lib. 14 , cap. 17 . 

(4) Herodot. lib. 4 , cap. 148. Thucyd. lib. j 
cap. 

C 4 
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jaloufo 5 c leur haine (i) : dans une des 
expéditions d’Epaminondas , plufieurs d’en- 
tre elles joignirent leurs foldats à ceux 
des Thébains (2). 

Des Esclaves. 


On trouve plus d’efclaves domeftiques à 
Lacédémone , que dans aucune autre ville 
de la Grece (3). Ils fervent leurs maîtres à 
table(4) ; les habillent &. les déshabillent^); 
exécutent leurs ordres , 8t entretiennent la 
propreté dans la maifon : à l’armée , on en 
emploie un grand nombre au bagage (6). 
Comme les Lacédémonîennesne doivent pas 
travailler , elles font filer la laine par des 
femmes attachées à leur fervice (7). 


Des Hilotes. 

Les Hilotes ont reçu leur nom de la ville 
d’Hélos (8) : an ne doit pas les confondre , 
comme ont fait quelques auteurs (9) , avec 


(1) Xenoph. ibid . lib. J , p. 494. 

(1) Id. hift. Gr*c. lib. 6 , p. 607 & 609. 

(3) Thucyd. lib. 8 , cap.. 40. 

(4) Crit. ap. Aihen. lib. 11 , cap. ? , p. 46}. 

, (J) Plat, de leg. lib. 1 , t. * , p. 6;?. 

(6) Xenoph. hift. Græc. lib. 6 , p. j86. 

(7) Id. de rep. Laced. p. 67*. 

(8) Hellan. ap. Harpocr. in E’iloot. Paufan. lib. $ ; 
<ap. îo , p. 161. 

(9) lfocr. in Archid. t, t , p. IJ. 
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les efcîaves proprement dits (1) ; ils tiennent 
plutôt le milieu entre les efcîaves ÔC les 
hommes libres (2). 

Une cafaque , un bonnet de peau > ùti 
traitement rigoureux , des décrets de mort 
quelquefois prononcés contre eux fur de 
légers fonpçons , leur rappellent à tout 
moment leur état (3) : mais leur fort eft 
adouci par des avantages réels.. Semblables 
aux ferfs de Theffalie (4) , ils afferment les 
terres des Spartiates ; &. dans la vue de 
les attacher par l’appât du gain , on n’exige 
de leur part qu’une redevance fixée depuis 
long-temps , & nullement proportionnée au 
produit , il feroit honteux aux propriétaires 
d’en demander une plus confidérable (5). 

Quelques-uns exercent les arts mécha- 
niques avec tant de fuccès , qu’on recherche 
par-tout les clés (6) , les lits , les tables & 
les chaifes qui fe font à Lacédémone (7J. 
Us fervent dans la marine en qualité de 
matelots (8); dans les armées , un foldat 
oplite ou pefamment armé eft accompagné 


(1) Plat, in Alcib. 1 , t. » , p. ni. 

(ï) Poil. lib. ? , cap. 8 , §. 8j. 

(3) Myron. ap. Athen. lib. 14 , p. 6j 7. 

(4) Suid. 8t Harpocr, in Penh. 

(j) Plut. inLyc. t 1 , p. 54. Id. apophth.t. a, p. 216. 
Id. indit. Lacon. p. 239. Myron. ibid. 

(6) Ariftoph in Thefmop. v. 430. Biflet , ibid. 

(7) Plut, in Lyc. t. 1 , p. 45. 

(8) Xenoph. hift. Græc. lib. 7 , p. 61 S. 
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d’un ou de plufieurs Hilotes ( j ). A la bataille 
de Platée , chaque Spartiate en avoit fept 
auprès de lui (2,). 

Dans les dangers preflans , on excite 
leur zele par l’efpérance de la liberté (3) ; 
des détachemens nombreux l’ont quel- 
quefois obtenue pour prix de leurs belles 
actions (4). Ceft de l’état feul qu’ils reçoi- 
vent ce bienfait , parce qu’ils appartiennent 
encore plus à l'état qu’aux citoyens dont 
ils cultivent les terres ; & c’efl ce qui fait 
que ces derniers ne peuvent ni les affranchir, 
ni les vendre en des pays étrangers (5). 
Leur affranchiffetnent eft annoncé par une 
cérémonie publique : on les conduit d’un 
temple à l’autre , couronnés de fleurs , 
expofés à tous les regards (6) } il leur eft 
enfuite permis d’habiter où ils veulent (7). 
De nouveaux fervices les font monter au 
rang des citoyens. 

Dès les commencemens , les ferfs irti- 


(1) Thucyd. lib. 4 , cap. 8. 

(2) Herodot. lib. 9 , cap. 10 & 28. Plut, in Arift. 
t. 1 , p. ?2$. Id. de malign. Herodot. t. 2 , p. 871. 

O) Thucyd. lib. 4 , cap. 26 . Xenoph. hift. Græc. lib. 
6 , p. 608 

(4) Thucyd. lib. j , cap. 14. Diod. Sic. lib. 12 , pag. 
124. 

(5) Strab. lib. 8 , p. ?6f. Paufan. lib. j , cap. 20. 

(6) Thucyd. lib. 4 , cap. 80. Plut, in Lyc. t. 1 , p. J 7 . 

( 7 ) Thucyd. lib. % , cap. $4. 
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patiens du joug, avoient fouvent effayé de 
le brifer $ mais lorfque les Mefféniens 
vaincus par les Spartiates , furent réduits à 
cet état humiliant (1) ;t_1cs révoltes de« 
vinrent plus fréquentes {2) < à l’exception 
d’un petit nombre qui revoient fîdelles (3) , 
les autres , places comme en embufcade 
au milieu de l’état ,* profîroient de fcs 
malheurs pour s’emparer d’un, pofte im- 
portant^) , ou fe ranger du côté de l’en- 
nemi. Le gouvernement cherchoit à les 
retenir dans le devoir par des récompenfes , 
plus fouvent par des rigueurs outrées 3 ou 
dit même que dans une occafion , il en fit 
dîfparoître 2000 qui avoient montré trop 
de courage , St qu’on 11’a jamais fu de 
quelle maniéré ils avoient péri (5) ; ou cite 
d’autres traits de barbarie (6) non moins 
exécrable * , St qui ont donné lieu à ce 
proverbe : « A Sparte , l’homme libre eft 
» fouverainement libre ; l’efclave , fouve- 


(0 Paufan Iib. 4, cap. 8, p. 297; cap. 2? , pag. 335. 
Ælian. var. hift. Iib. 6 , cap. 1. 

(1) Anftot de rep. lib t , cap. 10 , tome 2 , p. 33*. 
Xenoph. hift. Graec, lit». 1 p, 41c. 

(3) H efy ch in ’Argeioi. 

(4) Thucyd. lib, 1 , cap. toi. Ariftot. de rep. lib. 2 % 
cap. 9 , t. 2 , p. 318. Plut, in Cim. t. 1 , p. 489. Pauf. 
lib. 4 , cap. 14 , p. 3)9, 

(5) Thucyd. lib. 4 , cap. 80. Diod. Sic. lib. ix 
p* 117. Plut, in Lyc. t. 1 , p. 57. 

(6) Myron. ap. Athen lib. 14 , p. 637, 

* Voyez U Note à la fin du volume. 
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>» rainement efclave (i) ». Je n’en ai pai 
été témoin ; j’ai feulement vu les Spartiates 
& les Hilotes , pleins d’une défiance mu- 
tuelle , obferver avec crainte , & les 

premiers employer , pour fe faire obéir , 
des rigueurs que les circonftances femblent 
rendre nécelîaires : car les Hilotes font 
très-difficiles à gouverner } leur nombre , 
leur valeur &. fur-tout leurs richefles , 
les remplirent de préfomption & d’au- 
dace (2) ; ÔC de là vient que des auteurs 
éclairés fe font partagés fur cette efpece 
de fervitude , que les uns condamnent , ÔC 
que les autres approuvent (3). 


(1) Plut, in Lyc. t. 1 , p. 57. 

(*) Ariftot. de rep. lib. j , cap. 5 , t. 1 * p. $18. 
(î) Plat, de leg. lib. 6 , t. 2 j’p. 776. • 


Fin du Chapitre quarantb.deuxiemi. 
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CHAPITRE XLIII. 

Idées générales fur la lé giflât ion de 
Lycurgue * 


J’Étois depuis quelques jours à Sparte. 

. On n’étoit point étonné de m’y voir ; la 
loi qui en rendoit autrefois l’accès difficile 
aux étrangers , n’étoit plus obfervée avec 
la même rigueur. Je fus introduit auprès 
des deux princes qui occupoient le trône ; 
c’étoient Cléomene^ pçjit fils de ce roi 
Cléombrote qui pém à la bataille de 
Leurres 5 8 C Archidamus , fils d’Agé- 
filas. L’un & l’autre avoient de l’efprit ; 
le premier aimoit la paix ; le fécond ne ref- 
piroit que la guerre , 8C jouifloit d’un grand 
crédit. Je connus cet Antalcidas , qui , 
; environ trente ans auparavant , avoit mé- 
nagé un traité entre la Grece ÔC la Perfe. 
Mais de tous les Spartiates, Damonax , chez 
qui j’étois logé , me parut le plus commu- 
nicatif &C le plus éclairé. II avoit fréquenté 
les nations étrangères , ÔC n’en connoiffioit 
pas moins la fienne. 

Un jour que je l’accablois de queftions , 
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il me dit: Juger de nos loix par nos mœurs 
a&uelles , c’eft juger de la beauté d’un 
édifice par un amas de ruines. Eh bien , 
répondis-je , plaçons-nous au temps où ces 
loix étoienten vigueur: croyez-vous qu’on 
en puiire faifir l'enchaînement 8t l’efprit ? 
croyez-vous qu’il foit facile de juftifier 
les réglemens extraordinaires ÔC bizarres 
qu’elles contiennent ? .Refpeétez, me dit- 
il > l’ouvrage d’un génie , dont les vues , 
toujours neuves & profondes , ne paroiffent 
exagérées que parce que celles deS/.autres 
légiflareurs font timides ou bornées i ils fe 
font contentés d’aflortir leurs loix aux ca- 
ra&eres des peuples ; Lycurgue par les 
fiennes donna un nouveau caraétere à fa 
nation : ils fe font éloignés de la nature 
en croyant s’en appjacher ; plus il a paru 
s’en écarter , plus us’eft rencontré avec \ 
elle. 

Un corps fain , une ame libre, voilà tout 
ce que la nature defline à l’homme foli- 
taire pour le rendre heureux : voilà les 
avantages qui , fuivant Lycurgue , doivent 
fervir de fondement à notre bonheur. Vous 
concevez déjà pourquoi il nous eft défendu 
de marier nos filles dans un âge prématuré ; 
pourquoi elles ne font point élevées à 
l’ombre de leurs toits ruftiques , mais fous 
les regards brùlans du foleil , dans la 
pouflîere du gymnafe , dans les exercices 
de la lutte , de la courfe , du javelot ôt 


Digitized by Google 



du jeune Anacharsis. 39 

du difque(i): comme elles doivent donner 
des citoyens robuftes à l’état , il faut qu’elles 
fe forment une constitution affez forte pour 
la communiquer â leurs enfans. 

Vous concevez encore pourquoi les 
enfans fubiffent un jugement folemnel dès 
leur naillance , &C font condamnés à périr , 
lorfqu’ils paroilTent mal conformés ( z). Que 
feroient-iîs pour l’état , que feroient-ils de 
la vie , s’ils n’avoient qu’une exiftence dou- 
loureufe ? 

Depuis notre plus tendre enfance , une 
fuite ix>n interrompue de travaux ÔC de 
combats , donne à nos corps l’agilité , la 
foupleflë 8t la force. Un- régime févere 
prévient ou dilîîpe les maladies dont ils 
font fufceptibles. Ici les befoins fa&ices 
font ignorés , & les loix ont eu foin de 
pourvoir aux befoins réels. La faim , la 
foif , les fouffrances , la mort , nous re- 
gardons tous ces objets de terreur avec 
une indifférence que la philofophie cherche 
vainement à imiter. Les fedes les plus auf- 
teres n’ont pas traité la douleur avec plus 
de mépris que les enfans de Sparte. 

Mais ces hommes auxquels Lycurgue veut 
reftituer les biens de la nature , n’en joui- 


(t) Xenoph. de rep. Laced. pag. j & 676. Plut, ÎO 
Lyc. t. 1 , p. 47. Id. in Num. p. 77, 

(1) Plut, in Lyc . p, 47, , 
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ront peut-être pas long temps : iis vont fe 
rapprocher ; ils auront des paillons , ôcfédi- 
fice de leur bonheur s’écroulera dans un 
inftanr. C’eft ici le triomphe du génie : 
Lycurgue fait qu’une paflîon violente tient 
les autres à fes odres ; il nous donnera 
l’amour de la patrie (i) avecfon énergie , 
fa plénitude fes tranfports , fon délire 
même. Cet amour fera li ardent ÔC fi 
impérieux , qu’en lui feul il réunira tous 
les intérêts ÔC tous les mouvemens de notre 
cœur. Alors il ne reftera plus dans l’état 
qu’une volonté , ÔC par conféquent qu’un 
efprit : en effet quand on n’a qu’un fenti- 
ment , on n’a qu’une idée. 

DansIereftedelaGrece(2) , les enfans 
d’un homme libre font confiés aux foins d’un 
homme qui ne l’eft pas , ou qui ne mérite 
pas de l’être ; mais des efclaves ÔC des 
mercénaires ne font pas faits pour élever 
des Spartiates ; c’eft la patrie elle-même 
qui remplit cette fondion importante : elle 
nous laifte , pendant les premières années , 
entre les mains de nos parens ; mais dès 
que nous fommes capables d’intelligence , 
elle fait valoir hautement les droits qu’elle 
a fur nous. Jufqu’à ce moment , fon nom 


p- 


(i) Plut, in Xyc. t. i , p. jj. 

(*) Xenoph. de tep. Laced. p. 676. Plut, in Lyc. 

50. 

facré 
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facré n'avoit été prononcé en notre pré- 
fence , qu’avec les plus fortes démonftra- 
tions d’amour SC de refpeéf ; maintenant 
fes regards nous cherchent & nous fuivent 
par tout. C'eft de fa main que nous rece- \ 
vons la nourriture & les vêtemens ; c’eft \ 
de fa part que les magiftrats , les vieillards , 
tous les citoyens aftiftent à nos jeux , 
s’inquiètent de nos fautes , tâchent à dé- 
mêler quelque germe de vertu dans nos.’ 
paroles ou dans nos avions, nousappren-' 
nent enfin par leur tendre follicitude , que 
- l’état n’a rien de fi précieux que nous , 

& qu’aujourd’hui fes enfans , nous devons 
être dans la fuite fa confolation ÔC fa 
gloire. 

Comment des attentions qui tombent de 
fi haut, ne feroient elles pas fur nos âmes 
des impreftions profondes & durables ? 
Comment ne pas adorer une conftitution 
qui , attachent à nos intérêts la fouveraine 
bonté jointe à la fuprême puifiance , nous 
donne de fi bonne heure une fi grande 
idée de nous-mêmes ? 

De ce vif intérêt que la patrie prend à 
nous , de ce tendre amour que nous com- 
mençons à prendre pour elle, réfulte natu- 
rellement , de fon côté une févérité ex- 
trême , du nôtre une foumiftîon aveugle. 
Lycurgue néanmoins , peu content de s’en 
rapporter à l’ordre naturel des chofes , nous 
a fait une obligation de nos feutimens 
Tome V . D 
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Nulle part les loix ne font fi impérîeufcs 
& fi bien obfervées , les magiftrars moins- 
indulgens ôc plus refpedtés. Cette hcureufe 
harmonie , abfolument pécefiaire pour re- 
tenir dans la dépendance , des hommes 
élevés dans le mépris de la mort , eft le 
fruit de cette éducation qui n’eft autre chofe 
que l’apprentillage de l’obéi (lance , ÔC , 
fi je l’ofe dire » que la ta&ique de toutes 
les vertus. C’eft-là qu’on apprend que 
hors de l’ordre , il n’y a ni courage , ni 
honneur , ni liberté ; ÔC qu’on ne peut fe 
tenir dans l’ordre , fi l’on ne s’eft pas rendu 
maître de fa volonté. C’eft là que les leçons , 
les exemples , les facrifices pénibles , les 
pratiques miqutieufes } tout concourt à nous 
procurer cet empire, aufii difficile à con- 
ferver qu'à obtenir. 

Un des principaux magifirats nous tient 
continu 'lie ment aftemblés fous fes yeux : 
s’il eft forcé ds s’abfenter pour un moment p 
tour citoyen peut prendre fa place , ÔC fe 
mettre à notre tête ( i) : tant il eft effentiel 
de frapper notre imagination parla crainte 
de I’ autorité. 

Les devoirs cro'ITent avec les années : la 
nature des inftruéfions fe mefure aux pro- 
grès de la raifon } ÔC les paffions «aillantes 
font ou comprimées parla multiplicité des 

— " 1 ■ — 

(tj Xeaoph. de rep. Laced. p. 67t. 
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exercices, ou habilement dirigées vers jles 
objets utiles à l’état. 

Dans le temps même où elles commen- 
cent à déployer leur fureur , nous ne paroif- - 
fons en public qu’en filence , la pudeur fur 
le front , les yeux bailles , St les mains 
cachées fous le manteau (1 ) , dans l’attitude 
St la gravité des prêtres Egyptiens , St 
comme des initiés qu’on deftine au minif- 
tere de la vertu. 

L’amour de la patrie doit introduire l’ef- 
prit d’union parmi les citoyens : ledefirde 
lui plaire , l’efprit d’émularion. Ici, l’union 
ne fera point troublée par les orages qui la 
détruifent ailleurs ; Lycurgue nous a garan- 
tis de prefque routes les fources de la ja- 
loufie , parce qu’il a rendu prefque tout 
commun ôt égal entre les Spartiates. 

Nous fommes tous les jours appelles à des 
repas publics, où régnent la décence & la 
frugalité. Par là font bannis des maifons des 
particuliers le befoin , l’excès, St les vices 
qui nailTent de l’un St de l’autre (2). 

Il m’efè permis , quand les circonftances 
l’exigent , d'ufer des efclaves , des voitures , 
des chevaux St de tout ce qui appartient à 
un autre citoyen (3) ; St cette efpece de 


(1) Xenoph. de rep. Laeed. p. 679- 
( 1 ) Id. p. 680. Plut, in L.yc. t. 1 , p. 4 6. 

(?) Xenop. ibid. p. 681. Ariflot. de rep. lib, x, cap. f. 
*. a, p. 31?. 

D 2 
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cqmmimauté de biens eft fi générale , qu’elle 
s’étend, en quelque façon ; fur nos femmes 
& fur nos enfans (i): de là y fi des nœuds 
infructueux unifient un vieillard à une jeune 
femme , l’obligation prefcrite au premier de- 
choifir un jeune homme diftingué par fa 
figure SC par les qualités de l’efprit , de l’in- 
troduire dans fon lit , & d’adopter les fruits 
de ce nouvel hymen (z) ; de là , fi un céli- 
bataire veut fe furvivre en d’autres lui- 
même , la permifiîon qu’on lui accorde 
d’emprunter la femme de fon ami , &. d’en 
avoir des enfans que le mari confond avec 
les liens , quoiqu’ils ne partagent pas fa 
fuccefiion (3}. D’un autre côté , fi mon 
fils ofoit fe plaindre à moi d’avoir été in- 
fulté par un particulier , je le jugerois cou- 
pable > parce qu’il auroit été puni ; & je 
Je châtierois de nouveau , parce qu'il fe 
feroit révolté contre l’autorité paternelle 
partagée entre tous les citoyens (4). 

En nous dépouillant des propriétés qui 
produifeut tant de divifions parmi les 
hommes , Lycurgue n’en a été que plus 
attentif à favorifer l'émulation ; elle étoit 
devenue néceifaire > pour prévenir les dé.- 


Plut ibid p ÿO. Id. inftit Lacon. t. », p»g. HT- 
Xer.opb. ibid. p. 676. Plut, in Lyc, t. I , pag* 4St»- 
{») td ifcid. p 676. 

I^coq.!. t x p. 
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goûts d’une union trop parfaite , pour rem- 
plir le vide que l’exemption des foins do- 
meftigues (1) laiffoit dans nos âmes , pour 
nous animer pendant la guerre , pendant 
la paix , à tout moment & à tout âge. 

Ce goût de préférence ÔC de fupériorité 
qui s'annonce de fi bonne heure dans la 
jeunefle , efl regardé comme le germe 
d’une utile rivalité. Trois officiers nommés 
par les magiflrats , choifîffent trois cents 
jeunes gens diftingués par leur mérite, en 
forment un ordre féparé , 8 t annoncent au 
public le motif de leur choix (2). Dèsl’inf- 
tant même , ceux qui font exclus , fe liguent 
contre une promotion qui femble faire leur 
honte. Il fe forme alors dans l’état deux 
corps , dont tous les membres , occupés à 
fe furveillcr , dénoncent au magiftrar les 
fautes de leurs adverfaires , fe livrent pu- 
bliquement des combats d’honnêteté de 
vertus , SC fe furpalfent eux-mêmes , les 
uns pour s’élever au rang de l’honneur , 
les autres pour s’y foutenir. C’eft par un 
motif femblable , qu’il leur eft permis de 
s’attaquer &L d’elfayer leurs forces prefqu’à 
chaque rencontre. Mais ces démêlés n’ont 
rien de funefle ; car dès qu’on y diftingue 
quelque trace de fureur , le moindre ci- 


(1) Id. ibid. 119. 

(î) Xenoph. de rep. La ce J. p. 679. 
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toyen peut d’un mot les fufpendre , 8c fi 
par hafard fa voix n’eft pas écoutée , il 
traîne les combattans devant un tribunal , 
qui dans cette oecalion , punit la colere 
comme une dé/obéiffance aux loix (r). 

Les réglemens de Lycurgue nous prépa- 
rent à une forte d’indifférence pour des 
biens, dont l'acquifition coûte plus de cha- 
grins , que la polfeffion ne procure de plai- 
lirs. Nos monnoies ne font que de cuivre ; 
leur volume & leur pefanteur trahiroient 
l’avare qui voudroit les cacher aux yeux de 
fes efclaves (z). i\ous regardons l’or Sc 
l’argent comme !e poifons les plus à craindre 
pour un état. Si un particulier en receloit 
da ns fa maifon , il n’échapperotr ni aux per- 
quilitions continuelles des officiers publics , 
ni à la fê vérité des loix. Nous ne connoif- 
fons ni les arts , ni le commerce , ni tous 
ces autres moyens de multiplier les befoins 
& les malheurs d un peuple. Que ferions- 
nous , après tout , des richeffes ? D'autres 
légifl ateurs ont tâché d’en augmenter la cir- 
culation , ÔC les philofophes d en modérer 
l’ufage. Lycurgue nous les a rendu inutiles. 
Nous avons des cabanes , des vêtemens ÔC 
du pain j nous avons du fer & des bras pour 
le fervice de la patrie de nos amis j 


(i) Xenoph. de rep. Laced. p. 680. 

CO ibid. p, 682, Plot, in Lyc. t, 1 , p. 44. 
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nous avons des a;ncs libres , vigoureufes » 
incapables de Supporter la tyrannie des 
hommes , SC celle de nos paflions : voilà 
nos tréSors. 

Nous regardons l’amour excedîf de la 
gloire comme uue foiblelle , ÔC celui de la 
célébrité comme un crime. Nous n’avons 
aucun hiftorien , aucun orateur , aucun pa- 
négyrifte , aucun de ces monumens qui 
n’atteftent que la vanité d’une nation. Les 
peuples que nous avons vaincus, apprendront 
nos victoires à lapoftérité,nous apprendrons 
à nos enfans à être aufli braves , aufll 
vertueux que leurs peres. L’exemple de 
Léonidas Sans celTe préfentà leur mémoire , 
Jes tourmentera jour St nuit. Vous n’avez 
qu'à les interroger ; la plupart vous réci- 
teront par coeur les noms des trois cens 
Spartiates qui périrent avec lui aux Ther- 
mopyle< (1). 

Nous ne faurions appeller grandeur, cette 
indépendance des loix qu affectent ailleurs 
les principaux citoyens. La licence allurée 
de l'impunité , eft une balfelfe qui rend 
méprifables , le particulier qui en eft 
coupable , & l’état qui la toléré. Nous 
croyons valoir amant que les autres hommes, 
dans quelque pays St dans quelque rang 
qu’ils foient , fût-ce le grand roi de Perfe 


(O Hciodot. lia. 7 , cap. 224. 
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. lui-même. Cependant , dès que nos loix 
parlent , toute notre fierté s’abaifle , &. le 
pluspuiiïant de nos citoyens court à la voix 
du magiftrat avec la même foumiflîon que 
le plus foible (t). Nous ne craignons que 
nos loix : parce que , Lycurgue les ayant 
fait approuver par l’oracle de Delphes , 
nous les avons reçues comme les volontés 
des dieux mêmes (2) ; parce que Lycurgue 
les ayant proportionnées à nos vrais be- 
foins ; elles font le fondement de notre 
bonheur. 

D’après cette première efquifie , vous 
concevez aifément que Lycurgue ne doit 
pas être regardé comme un (impie légis- 
lateur , mais comme un philofophe profond 
& un réformateur éclairé ; que fa légifla- 
tioneft tout- à- la- fois un fyftême de morale 
ôC de politique ; que fes loix influent fans 
cefle fur nos mœurs 8t fur nos fentimens ; 
8C que , tandis que les autres légiflatenrs 
fe font bornés à empêcher le mal , il nous 
a contraint d’opérer le bien , &. d’être ver- 
tueux (3). 

Il a le premier connu la force & la foi- 
blefle de l’homme ; il les a tellement con- 
ciliées avec les devoirs & les befoins du 


( 1 ) Xenoph. de rep. Laced. p. 

(i) Id. ibid. 

(?) Id. ibid, p. 68$. 

citoyen , 
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citoyen , que les intérêts des particuliers 
font toujours confondus parmi nous avec 
ceux de la république. Ne foyons donc 
plus furpris qu’un des plus petits états de 
la Grece , en foie devenu le plus puif- 
fant (1) ; touteft ici mis en valeur ; il n’y 
a pas un degré de force qui ne foit dirigé 
vers le bien général , pas un aéte de vertu 
qui foit perdu pour la patrie. 

, Le fyftême de Lycurgue doit produira 
des hommes juftes &. pai/ibles: mais, il e/l 
affreux de le dire, s’ils ne font exilés dans 
quelque île éloignée ÔC inabordable , ils 
feront affervis par les vices ou par les 
armes des nations voi/înes. Le légiflateur 
tâcha de prévenir ce double danger : il ne 
permit aux étrangers d’entrer dans la La- 
conie qu’en certains jours (z)\ aux habitans, 
d’en fortir (3) que pour des caufes impor- 
tantes. La nature des lieux favorifoit l’exé- 
cution de la loi : entourés de mers 2>C de 
montagnes , nous n’avons que quelques 
défilés à garder , pour arrêter la corruption 
fur nos frontières ; l’interdi&ion du com- 


(1) Thucyd. lîb. t , cap. 18. Xenoph. ibid pag. 
ïfocr. in Archid t 2 , p. $3. 

(a) Arifloph. in av. v. 1014- Schol. ejufd. in pae.’ 
r. 621. Thucyd lih. x , cap. 144 ; lib. a , c.’p. 39 Plat, 
in Lyc. t. 1 , p. 56 ; in A^id. page 799 IJ. inflic. Lacon. 
1 . 1 , p i?8. Meurf. mifcell. Lacon, iib. Z , cap. 9, 

(3) P!at in Protag. t, 1 . p. 34Z, 

Tome T. E 
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merce &. de la navigation , fut une fuite 
de ce réglement (j) ; & de cette défenfe f 
réfuira l'avantage ineftimable de n’avoir 
que très-peu de loix ; car on a remarqué 
qu’il en faut la moitié moins à une ville 
qui n’a point de commerce (2). 

Il étoit encore plus difficile de nousfub- 
juguer que de nous corrompre. Depuis le 
lever du foleil jufqu’à fon coucher , depuis 
nos premières années jufqu’aux dernières , 
nous fommes toujours fous les armes , tou- 
jours dans l’attente de l’ennemi, obfervant 
même une difcipline plus exaéfe que (i nous 
étions en fa préfence. Tournez vos regards 
de tous côtés, vous vous croirez moins dans 
line ville que dansun camp (3 ). Vos oreilles 
ne feront frappées que des cris de vidloire, 
ou du récitées grandes a&ions. Vos yeux 
ne verront que des marches , des évolutions 
des attaques &. des batailles jces apprêts re- 
doutables non- feulement nous délaffent dix 
repos , mais encore font notre fitreté , en 
répandant au loin la terreur ÔC le re r ped 
du nom Lacédémonien. 

C’eft à cet efprit militaire que tiennent 
plufieurs de nos loix. Jeunes encore, nous 


(i) Plut, inflie Lacon. t, » , p. 23-9. 
t-i) Plat, de rep. lib. 8 , 1. 1 , p. 843. 

O) id. de leg. lib. 2 , t. * , page 666. Plut, in Lyc# 
1. 1 , p. 54 . Ifocr, in Acchidv U h p> $3. 
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niions à la chafTe tous les matin* (i) ; dan* £ 
la fuite , toutes les fois que nos devoirs nous 
laiffent des intervalles de loifir (2). Ly- 
curgue nous a recommandé cet exercice 
comme l’image du péril ÔC de la vi&oire. 

Pendant que les jeunes gens s’y livrent 
avec ardeur , il leur eft permis de fe ré- 
pandre dans la campagne , 8t d’enlever tout 
ce qui eü à leur bietiféance (3). Ils ont la 
même permifîton dans la ville : innocens 8C 
dignes d’éloges , s’ils 11e font pas convaincus 
de larcin j blâmés punis , s’ils le font. 
Cette loi , qui paroît empruntée des Egyp- 
tiens (4) , a foulevé les cenfeurs contre 
Lycurgue (5). Il femble en effet qu’elle 
devroit infpirer aux jeunes gens le goût 
du défordre 8t du brigandage ; mais elle 
ne produit en eux que plus d’adrefie 8C 
d’a&ivité j dans les autres citoyens , plus de 
vigilance ; dans tous , plus d’habitude à pré- 
voir les defTeins de l’ennemi , à lui tendre 
des pièges , à fe garantir des fieus (6). 

Rappelions-nous , avant que de finir , les 


(1) Ifocr. panath t. * , p. 59t. 
fi) Xenoph. de rep. Laced p. 680. 

(|) Ifocr. panath. t. 2 , p. ï?i. 

(.;) Diod. Sic. !ib 1 , p. 72. Aul. Gell.lib. 11 , cap. l8i 

(5) Ifocr. ibid. 

(6) Xenoph. de rep. Laced. pag. 677. Hcracî. Pont, de 
polit, in antiq Græc. vol. 6 , page 2825. Plut, in Lyc. 
1. 1 , p. ;i. Id. inftit. Lacon. t. 1 , p. 137. 
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principes d’où nous fommespartis.Un corps 
fain & robufte , une amc exempte de cha- 
grins 2t de befoins ; tel eft le bonheur que 
la nature deftine à l’homme ifolé : l’union 
& l’émulation entre les citoyens , celui où 
doivent afpircr les hommes qui vivent eu 
commun. Si les loix de Lycurgue ont rempli 
les vues de la nature St des fociérés , 
nous jouiiïons de la plus belle des conftitit- 
tions. Mais vous allez l’examiner en détail , 
8t vous me direz fi elle doit en effet nous 
infpirer de l’orgueil. 

Je demandai alors à Damonax, comment 
une pareille conftitution pouvoit fubfifter : 
par, lui dis-je , dès qu’elle eft également 
fondée fur les loix St fur les mœurs , il faut 
que vous décerniez les mêmes peines à la 
violation des unes St des autres. Des ci- 
toyens qui manqueroient à l’honneur , les 
punilfez-vous de mort, comme fi c’étoient 
des fcélérats ? 

Nous faifons mieux , me répondit-il 
nous les laiiïons vivre , St nous les rendons 
malheureux. Dans les états corrompus , un 
homme qui fe déshonore eft par- tout blâmé 
St par-tout accueilli ( 1 ) ; chez nous l’op- 
probre le fuit St le tourmente par- tout. Nous 
le ptinifTons en détail ; dans lui-même , 
8t dans ce qu’il a de plus cher. Sa femme , 
condamnée aux pleurs , ne peut fe montrer 


(t) Xenoph. de rep. Laced. p. 684, 
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en publie.- S’il ofe y paroître lui-même , 
il faut que la négligence de fon extérieur 
rappelle fa honte , qu’il s’écarte avec 
refpeéf du citoyen qu’il trouve fur fes 
pas , & que dans nos jeux , il fe relègue 
dans une place qui le livre aux regards 
& au mépris du public. Mille morts ne 
font pas comparables à ce fupplice. 

* J’ai une autre difficulté : lui dis- je. Je 
crains qu’en affoibliflant fi fort vos paffions , 
en vous ôtant tous ces objets d’ambition ÔC 
d’intérêt qui agitent les autres peuples , 
Lycurgue n’ait laide un vide immenfe 
dans vos âmes. Que leur refte-t-il en effet ? 
L’enthoufiafme de la valeur , me dit- il ,■ 
l’amour de la patrie portéjufqu’aufanatifme, 
léfentiment de notre liberté , l’orgueil dé- 
licieux qne nous infpirent nos vertus , 8>C 
l’eftime d’un peuple de citoyens fouve- 
rainernenteftimables : penfez-vous qu’avec 
des inouvemens fi rapides , notre amc 
puiffe manquer des refforts&C s’appéfantir ? 

Je ne fais , répliquai-je , fi tout un peuple 
eft capable de fentimens fi fublimes , & s’il 
eft fait pour fe foutenir dans cette grande 
élévation. Il me répondit : Quand on veut 
former Je caraéfere d’une nation , il faut 
commencer par les principaux citoyens. 
Quand ime fois ils font ébranlés , 8 C portés 
aux grandes chofes , ils entraînent avec eux 
cette maffe de citoyens , qui fe mènent 
plutôtpar les exemples que par les principes. 
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Un foldat qui fait une lâcheté , â la fuite 
d’un général timide , feroit des prodiges , 
s’il fuivoit un héros. 

Mais , repris- je encore , en banniflant le 
luxe & les arts , ne vous êtes-vous pas 
privés des douceurs qu’ils procurent ? Ou 
aura toujours de la peine à fe perfuader 
que le meilleur moyen de parvenir au 
bonheur , foit de profcrire les plaifirs. 
Enfin pour juger de la bonté de vos loix* 
il faudra favoir fi , avec toutes vos vertus , 
vous êtes aufiî heureux que les autres 
Grecs. Nous croyons l’être beaucoup plus 
me répondit il : &. cette perfuafion nous 
fuffit pour l’être en effet. 

Damonax , en finiffant , me pria de ne 
pas oublier que , fuivantnos conventions p 
notre eutrerien n’avoit roulé que fur 
l'efprit des loix de Lycurgue , &L fur les 
mœurs des anciens Spartiates. 


Fin dv Chapitre quarante-troisième. 
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CHAPITRE X L I V. 
Vie de Lycurgue. 


J’Ai dit dans l’introdu&ion de cet ou- 
vrage que les defcendans d Hercule , bannie 
autrefois du Péloponefe , y rentrèrent 8® 
ans après la prife de Troie, Témenus f 
Crefphonte 8c Ariftodetne , tous trois fils 
d’Ariftomaque-, amenèrent une armée de 
Détiens , qui les rendit maîtres de cette 
partie de la Grece. L’Argolide échut en 
partage à Téménus ; la Mefleme à 
Crefphonte fi). Le troifieme des freres 
étant mort dans ces circonftances , EuryU 
thene & Proclès fes fils , poflederent la 
Laconie. De ces deux princes , viennent 
les deux maifons qui depuis environ neuf 
fiecles régnent conjointement à Lacédé- 
mone. ,, 

Cet empire nailTant , fut fouvent ébranlé 
par des fa&ions inteftines , ou par des en- 
treprifes éclatantes. Il étoit menacé d’une 
ruine prochaine 4 lorfque 1 un des rois 
nommé Polydeôe , mourut fans enfans. 


(i) Plat, de leg. Hb, J , t. *, p* 6*1* 
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Lycurgue fon frere lui fuccéda. On ignoroit 
dans ce moment la grofielfe de la reine. 
Dès qu’il en fut inftruit , il déclara que fi 
elle donnoit un héritier au trône , il feroit 
le premier à le reconnoitre^ Sc pour garant 
de fa parole , il n’adminiftra le royaume 
qu’en qualité de tuteur du jeune prince. 

Cependant la reine lui fit dire que s’H 
çonfetitoit à lepoufer, elle n’héliteroit pas 
à faire périr fon enfant. Pour détourner 
l’exécution de cet horrible projet , il hr 
flatta par de vaincs efpérances ( i ). Elle 
accoucha d’un fils } il le prit entre fes bras , 
2k le montrant aux magifirats de Sparte r 
Y'oilà , leur dit-il , le roi qui vous eft né. 

La joie qu’il témoigna d’un événement 
qui le privoit de la couronne , jointe à la 
fagefie de fon adminifiration , lui attira le 
refpeél 2k l’amour de la plupart des ci- 
toyens : mais fes vertus alarmoient les 
principaux de l’état } ils étoient fécondés 
par la reine , qui , cherchant à venger 
fon injure, fonlevoit contre lui fes parens 
2k fes amis. On difait qu’il étoit dangereux 
de confier les jours du jeune prince à la 
vigilance d’un homme qui n’avoit d’autre 
intérêt que d’en abréger le cours. Ces 
bruits , foibles dans leur naifiance , écla- 
tèrent enfin avec tant de force , qu’il fut 


(j) Plut, in Lyc. t» i * p, 40. 
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obligé pour les détruire , de s’éloigner de 
fa patrie. 

ËnCrete , les îoix du fage Minos fixèrent 
long-temps fon attention. II admira l'har- 
monie qu’elles entretenoient dans l’état St 
chez les particuliers. Parmi les perfonnes 
éclairées qui l’aiderent de leurs lumières , 
il s’unit étroitement avec un poëte nommé 
Thalès , qu’il jugea digne de féconder les 
grands defleins qu’il rouloit dans fa tête ( 1). 
Thalès , docile à fes confeils , alla s'établir 
à Lacédémone , St fit entendre des chants- 
qui invitaient St préparaient les efprits à 
l’obéilfance St à la concorde. f 

Pour mieux juger des effets que produit 
la différence des gouvernemens St des 
mœurs , Lycurgue vifita les côtes de l’Afire. 
Il n’y vit que des loix St des âmes fans, 
vigueur. Les Crétois , avec un régime, 
(impie St févere , étoient heureux : les 
Ioniens qui prérendoient l'être , gémiffbicnt 
ep efclaves fous le joug des plaifirs St de- 
là licence. Une découverte précieufe le 
dédommagea du fpc&acle dégoûtant qui 
s’offroit à fes yeux. Les poéfies d'Homere 
tombèrent entre fes mains : il y vit , avec - 
furprife , les plus belles maximes de la mo- 
rale St de la politique , embellies par les 


(1) Strab, lib. 10 , p. 482. 
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charmes de la fî&ion , 8t il réfolut d’en en- 
richir la Grece ( 1). 

Tandis qu’il continuoit à parcourir les 
régions éloignées , étudiant par- tout le 
génie ÔC l'ouvrage des lëgiflateurs , re- 
cueillant les femences du bonheur qu’ils 
avoient répandues en différentes contrées 3 
Lacédémone , fatiguée de fes divifions , 
envoya plus d’une fois à fa fuite , des dé- 
putés qui le preffoient de venir au fecours 
de l’état. Lui feul pouvoit en diriger les 
rênes , tour-à-tour flottantes , dans les 
mains des rois , &. dans celles de la mul- 
titude (1). Il réfifta long-temps , & céda 
enfin aux vœux empreffés de tous les La- 
cédémoniens. 

De retour à Sparte , il s’apperçut bien tôt 
qu’il ne s’agifioit pas de réparer l’édifice 
des loix , mais de le détruire , ôt d’en élever 
un autre fur de nouvelles proportions : il 
prévit tous les obftacles , 5 C n’en fut pas 
effrayé. Il avoit pour lui , le refpeéfc qu’on 
accordoit à fa naiflance &. à fes vertus. II 
avoir, fon génie, fes lumières, ce courage 
impofant qui force les volontés , ÔC cet 
efprit de conciliation qui les attire (3). It 
avoit enfin , l’aveu du ciel , qu’à l’exemple 


(1) Plut, in Lyc. t. t , p. 41. 

(2) I ri . ibul. p . ai. 

O) Id. ibid. 
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des autres légiflateurs il eut toujours l’at- 
tention de fe ménager. L’oracle de Delphes 
lui répondit : « Les dieux agréent ton 
» hommage , Sc fous leurs aufpices , ti» 
» formeras la plus excellente des conftitu- 
» tions politiques ». Lycurgue ne ce (Ta 
depuis d’entretenir des intelligences avec 
la Pythie , qui imprima fucceflivement à 
fes loix , le fceau de l’autorité divine (i). 

Avant que de commencer fes opérations r 
il les fournit à l’examen de fes amis 8c des 
citoyens les plus diftingués. Il en choilit 
trente qui dévoient l’accompagner tous 
armés aux aflemblées générales. Ce cor- 
tège ne fuffifoit pas toujours pour empêcher 
le tumulte ; dans une émeute excitée h 
l’occafion d’une loi nouvelle , les riches 
fe fouleyerent avec tant de fureur , qu’il 
réfolut de fe réfugier dans un temple 
voifin ; mais atteint dans fa retraite d’un 
coup violent qui , dit-on , le priva d’un 
œil , il fe contenta de montrer à ceux qui 
le pourfuivoient fon vifage couvert de fang. 
A cette vue , la plupart faifis de honte y 
l’accompagnèrent chez lui , avec toutes 
les marques du refpeéf ÔC de la douleur y 
déteftant le crime , ôc remettant le coupable 
entre fes mains , pour en difpofer à fon gré» 
C’étoit un jeune homme impétueux ÔC 


(i) Polyæn. flratag. lib. i > cap. 16* 
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bouillant. Lycurgue , fans l’aecabler cîe re^ 
proches , fans proférer la moindre plainte , 
le retint clans fa maifon , &. ayant fait re- 
tirer fes amis & fes domeftiques , il lui or- 
donna de le fervir S> C de panfer fa bleilure. 
Le jeune homme obéit en (ilence ; &C 
témoin à chaque inftant de la bonté , de 
la patience £< des grandes qualités de Ly- 
curgue , il changea fa haine en amour , &C 
d'après un li beau modèle , réprima la 
violence de fon cara&ere (i). 

La nouvelle conftitution fut enfin ap- 
' prouvée par tous les ordres de l'état ; les 
parties en étoieut li bien combinées , qu’aux 
premiers elîais on jugea qu’elle n’avoit pas - 
befoin de nouveaux relforts (i). Cependant 
malgré fon excellence , il n’étoit pas encore 
rafluré fur fa durée, ce II me refie , dit-il 
» ou peuple alî'emblé , à vous expofer l’ar- 
» ticlc le plus important de notre légifla- 
», tion -, mais je veux auparavant confulter 
» l’oracle de Delphes. Promettez que juf- 
» qu’à mon retour , vous ne toucherez 
» point aux loix établies. « Ils le promirent. 
» Faites-en le ferment «. Les rois, les fé- 
nateurs tous les citoyens prirent-les dieux : 
à témoins de leurs paroles ($). Cet enga- 

’ , „ t . - * • 

(i) Plut, in Lyc. t. i , p. 4y. 

(a) Id. ibii. p. y7. — 

(î) Plut, in Lyc. tome i , page 57. Nicol. Damafc. b 
excerpt. Yale*, p. 446. 
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gement folemnel devoit être irrévocable , 
car Ton deffein étoit de ne plus revoir fa 
patrie. 

11 fe rendit au fil tôt à Delphes , 8 c de- 
manda (i les nouvelles loix fufïïfoient pour 
alîijrer le bonheur des Spartiates. La 
Pythie ayant répondu que Sparte feroit 
la plus floridante des villes., tant qu’elle 
fe feroit un devoir de les obferver ; Ly- 
curgue envoya cet oracle à Lacédémone , 
fe condamna lui- même à l’exil (i). Il 
mourut loin de la nation dont il avoit fait 
le bonheur. » 

On a dit qu’elle n’avoit pas rendu adez 
d’honneurs à fa mémoire (i) ; fans doute 
parce qu’elle ne pouvoit lui en rendre 
trop. Elle lui confacra un temple , où tous 
les ans il reçoit l’hommage d’un facrifice ( 3 ). 
Ses parens & fes amis forcèrent une fo- 
ciété ( 4 ) qui s’eft perpétuée jtifqu’à nous , 
qui fe réunit de temps en temps pour 
rappeller le fouvenir de fes vertus. Un jour 
que l’ a d'emblée fe tenoit dans le temple , 
Éuclidas adredale difeours fuivant au génie 
tutélaire de ce lieu : 

Nous vous célébrons fans favoir quel 


(1) Plut. ibid. 

(2) Ariftot. apud Plut. ibid. p. $9. 

(?) tlerod. lib. 1 , cap. 66. Paufan. lib. 3 , cap, 16 j 
p. 148- . 

00 Plut, in Lyc. t, 1 , p. J 9 * 
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nom vous donner : la Pythie doutoit fi 
vous n’étiez pas un Dieu plutôt qu’un 
mortel (i) ; dans cette incertitude , elle 
vous nomma l’ami des dieux , parce que 
vous étiez l’ami des hommes. 

Votre grande ame feroit indignée , fi 
nous ofions vous faire un mérite de n’avoir 
pas acheté la royauté par un crime ; elle 
feroit peu flattée , fi nous ajoutions que 
vous avez expofé votre vie 8c immolé 
votre repos pour faire le bien : on ne 
doit louer que les facrifices qui coûtent des 
efforts. 

La plupart des légiflateurs s’étoient 
égarés en fuivant les routes frayées ; vous 
comprîtes que pour faire le bonheur d’une 
nation , il falloit la mener par des voies 
extraordinaires (z). Nous vous louons 
d’avoir , dans un temps d’ignorance * 
mieux connu le cœur humain , que les 
philofophes ne le connoiffent dans ce fiecle 
éclairé. 

Nous vous remercions d’avoir mis un 
frein à l’autorité des rois , à l’in fol en ce du 
peuple , aux prétentions des riches , à nos 
pafltons & à nos vertus. 

Nous vous remercions d’avoir placé au- 
deffus de nos têtes un fouverain qui voit 


t • ' 

(0 Hcrodot. lib. i, cap. 6 $. Plut. Ibid. p. 4t. 
(0 Xenoph. de rep. La«d.p* 67Î* 
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tout , qui peut tout , ôt que rien ne peut 
corrompre : vous mîtes la loi fur le trône t 
& nos magiilrats à Tes genoux ; tandis 
qu’ailleurs , on met un homme fur le 
trône , ÔC la loi fous fes pieds. La loi eft 
comme un palmier qui nourrit également 
de fon fruit tous ceux qui fe repofent fous 
fon ombre $ le defpote, comme un arbre 
planté fur une montagne , & auprès duquel 
on ne voit que des vautours &, des ferpens. 

Nous vous remercions de ne nous avoir 
laifle qu’un petit nombre d’idées juftes SC 
faines , & d’avoir empêché que nous euf- 
~(ïons plus de defirs que de befoins. 

Nous vous remercions d’avoir alFez bien 
préfumé de nous , pour penfer que nous 
n’aurions d’autre courage à demander aux 
dieux , que celui de fupporter rinjuftice(i) 
iorfqu’il le faut. 

Quand vous vîtes vos loix , éclatantes de 
grandeur 8t de beautés , marcher , pour 
ainfi dire , toutes feules , fans fe heurter 
ni fe disjoindre , on dit que vous éprou- 
vâtes une joie pure , fetnblable â celle de 
l’Etre-Suprême , lorfqu’il vit l’univers , à 
peine forti de fes mains , exécuter fes 
mouvemens avec tant d’harmonie ÔC de 
régularité ( 2 ). 


(1) Plut, inftit. Licon. t. t , p, ajÿ. 
(ij ld. in Lyc. t. I , p. $7. 
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Votre paffage fur la terre ne fut marqué 
que par des bienfaits. Heureux fi en nous 
les rappellant fans celle , nous pouvions 
laiifer à nos neveux ce dépôt tel que nos 
peres l’ont reçu ! 


Fin ©v Chapitre çuarante-qvatrieme. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE X L V. 

i i 

Du Gouvernement de Lacédémone. 


D Epuis rétablirtement des fociétés , ïes 
fouverains effayoient pnr-tout d’augmenter 
leur prérogative ; les peuples, de l'affaiblir. 
Les troubles qui réfultoient de ces diverfes 
prétentions , fe faifoient plus fentir à Sparte 
que par-tout ailleurs : d'un côté , deux rois , 
fouvent d i vifés d’intérêt , 8c toujours fou- 
tenus d’uti grand nombre de partifans; de 
l’autre , un peuple de guerriers indociles , 
qui ne Tachant ni commander ni obéir , 
précipitoient tour-à-tour le gouvernement 
dans les excès de la tyrannie ou de la 
démocratie (i). 

Lycurgue. avoit trop de lumières, pour 
abandonner i’adminiflration des affaires 
générales aux caprices de la multitude (z) , 
ou pour la laiifer entre les mains des deux 
maifons régnantes. II cherchoit un moyen 
de tempérer la force par la fagefle : il 

crut le trouver en Crete j là , un confeil 

. J ^ s . 

_ 

. i . -v; ,41 U V s %ï' J * 

(i) Plut, in Lyc. t I , p. 4*. 

(î) ld, apophth. Lac, p. li$. '* 
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fuprême modéroit la puifTancc du fotî- 
verain (i). Il en établit un à- peu-pré* 
femblable à Sparte ; vingt-huit vieillards, 
d’une expérience confommée , furent choifis- 
pour partager avec les rois la plénitude du. 
pouvoir (iy. Il fut réglé que les grands in- 
térêts de l’état feroient difcutés dans ce 
fenat augufte ; que les deux rois auroieflt 
le droit d’y préîider , & que la décifiora 
pafferoit à la pluralité des voix (3); qu’elle 
feroit enfuite communiquée à l’aflemblée 
générale de la nation , qui pourroit l’ap- * 
prouver ou la rejetter , fans avoir la per- 
mifilon d'y faire le moindre changement (4). 

Soit que cette cîaufe ne ftit pas alfez 
clairement exprimée dans la loi , foit que 
la difcufllon des décrets infpirât naturelle- 
ment le defir d’y faire quelques change- 
mens y le peuple s’arrogeoit infenfîbîement 
le droit de les altérer par des additions ou 
par des fuppreflions. Cet abus fut pour 
jamais réprimé par les foins de Polydore 5 c 
de Théopompe , qui régnoient environ 130 
ans après Lycurgue ( 5J1 ; ils firent ajouter par 

■■■■«■- I.., 

*■ : / • : . .■•“<* 1/ * • ', * * 

O-) Ariftot. de rep. lib. t , Cap. to-, t. s ,'p. } j». 

(2) Plat, de leg. lib. f , p. 692. Plut, in Lyc. tome r » 

f - — 

C?) Dionyf. Halic. antiq. Rom. lib. j, cap. 14 , tcm. 

y. 264 

(4) Plut. ibid. p. 4^ , . 

tU û» Lyc, t. 1 , p. 
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la Pythie de Delphes , un nouvel article k 
l’oracle qui avoit réglé la diftribution des 
pouvoirs (i). 

Le fénat avoit jufqu’alors maintenu l’é- 
quilibre (z) entre les rois ÔC le peuple : 
mais les places des fénateurs étant à vie 
ainfi que celles des rois , il étoit à craindre 
que dans la fuite , les uns 2>t les autres ne 
s’uni fient étroitement , ÔC ne trouvaient 
plus d’oppolition à leurs volontés. On fît 
palier une partie de leurs fondions entre 
les mains de cinq magiftratsnomméséphores 
ou infpcdeurs , & deftinés à defendre le 
peuple en cas d’oppreiïion : ce fut le roi 
Théopompe , qui , avec lagrément de 
la nation , établit ce nouveau corps in- 
termédiaire (3) *. 

Si l’on en croit les philofophes , ce 
prince , en limitant fon autorité , la rendit 
plus folide ÔC plus durable (4) ; fi l’on juge 
d’après l’événement , en prévenant un 
danger qui n’exiftoit pas encore , il en pré- 
paroit un qui devoit tôt ou tardexifter. Oa 


(O ïd. tbid. 

(2) Id. ibid. Polyb. lib. 4 , p. 4J9. 

O) Arift. lib. 5 , cap. n » t. a , page 407. Plut. îbri» 
Id. ap. princip. inerud. t. 1 , p. 779. Val. Max. lib. 4. 
cap. 1 , in extern, n®. S. Dion. Chryfoft. orat j <5 , pi, 
Ciccr. de leg. lib. y , cap 7 , t. ] , p. 164. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(4) Plat, de leg lib. î , p. 692. ArUlot. ibîÆ* 

F 2. 
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voyoit dans la conftitution de Lycurgue r * 
l'heureux mélange de la royauté , de l’a- 
riftocratie 5 c de la démocratie ; Théopompe 
y joignit une oligarchie (i) qui , de nos 
jours , eft devenue tyrannique (z). Jettons 
maintenant un coup-d’œil rapide fur les 
différentes parties de ce gouvernement , 
selles qu’elles font aujourd’hui , ÔC non 
comme elles étoient autrefois •, car elles 
ont prcfqne toutes éprouvé des change- 
inens (3). 

Des Rois. 

Les deux rois doivent être de Iamaifon 
d’Hercule , 8c ne peuvent époufër une 
femme étrangère (4). Les éphofes veillent 
fur la conduite des reines , de peur qu’elles 
ne donnent à l’état des enfans qui ne 
feroient pas de cette maifon augufte (5).. 
Si elles étoient convaincues ou fortement 
foupçonnccs d'infidélité , leurs fils feroient 
relégués dans la clalfe des particuliers (6)» 

Dans chacune des deux branches ré- 

L ■ .s.-Jr 

T B" 1 1 ■ ! 1 ■ .... .. ■— 


(1) Archyt. ap. Stob. p. a69. Ariftot. de rep. Iib, fc* 
tap. 6 . page 

{a) Plat, de leg. lîb. 4 ^ p. 7 ïi. 

CO Xenoph.de rep. Laced. p. 690. 

(4) iP^ut. in Agid. t. 1 , p. $00. 

» (5) Plut, in Alcib. 1. t. 2 , p. 12t. 

(6) Herodot. Iib. 6 , câp 63. Paufan, lib, J , cep. 45 
Hî, U. ibid. cap. 8 , p. 724. 
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gtiantes , la couronne doit paffer à l’aîné 
des fils ; 6c à leur défaut , au frere du 
roi (i). Si l’aîné meurt avant fou pere 
elle appartient à fou puîné , mais s’il laiffe 
un enfant , cet enfant efi: préféré à fes 
oncles (2). Au défaut des plus proches hé- 
ritiers dans une famille , on appelle au trône 
les parens éloignés , & jamais ceux de l’au- 
tre maifon (3 ). 

Les différends fur la fucceffion font dis- 
cutés ÔC terminés dans l’affemblée géné- 
rale (4). Lorfqu’un roi n’a point d’enfans 
d’une première femme , il doit la répu- 
dier (5). Anaxandride avoit épouféla fille 
de fa fœur ; il l’aimoit tendrement ; quelques 
années après , les éphores le citèrent à. 
leur tribunal , lui dirent : « Il eft de 
» notre devoir de ne pas lailfer éteindre 
>> les maifons royales. Renvoyez votre 
» époufe , ÔC choififfez-en une qui donne 
» un héritier au trône. « Sur le refus du 
prince , après en avoir délibéré avec les 
fénateurs , ils lui tinrent ce difcours ; 


(1) Herodot. lib < , cap. 42. Xenoph. bift. Graae» 
lib } , p. 495. Plut, in Lyc. tome x ,p.40. Jd. in AgefiL 
p. S9 6 - 

(ï) Plut, in Agît!. t. 1 , p. 796. 

O) Nep in Agef. cap. 1. 

(4) Xenoph. îbid. Id. in Agef. p. 6 ji, Paufan. lib. 
cap. 8 , p 124. , , 

Cî) lierodçt. lib, 6, cap. 
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» Suivez notre avis , 8t ne forcez pas les 
» Spartiates à prendre un parti violent. 
» Sans rompre des liens trop chers à votre 
» cœur , contra&ez-en de nouveaux qui 
» relevent nos efpérances ». Rien n’étoit 
fi contraire aux Ioix de Sparte : néanmoins 
Anaxandride obéit ; il épotifa une fé- 
condé femme dont il eut un fils ; mais 
il aima toujours la première , qui , quelque 
temps après , accoucha du célébré Léo- 
nidas (1 ). 

L’héritier préfomptif n’eft point élevé 
avec les autres enfans de l’état (z) ; on a 
craint que trop de familiarité ne les pré- 
munit contre le refpeél qu’ils lui devront 
un jour. Cependant , fon éducation n’en 
eft pas moins foignée ; on lui donne une 
jufte idée de fa dignité , une plus jufte 
encore de fe? devoirs. Un Spartiate difoit 
autrefois à Cléomene : « Un roi doit 
» être affable. Sans doute , répondit ce 
» prince, pourvu qu’il ne s'expofe pas au 
» mépris (3) ». Un autre roi de Lacédé- 
mone dit à fes pareils qui exigeoient de 
lui une injuftice : « En m’apprenant que 
» les loix obligent plus le fou verain que les 


(i) Herodot. lib. J , cap. Paufan. lib. J , cap. r* 
f. ail- 
la) Plut, in Agef. 1 . 1 , p. $j6. 

(J) ld apophth. Lacon. t, 1 , p. zz$» 
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» autres citoyens , vous m’avez appris â 
» vous défofaéir en cette occafion ( 1 ) » . 

Lycurgue a lie les mains aux rois ; mais 
il leur a Jailîe des honneurs 8t des préro- 
gatives dont ils jouilFent comme chefs de la 
religion, de l’aclminiftrarioo St des armées» 
Outre certains facerdoces qu’ils exercent 
par eux-mêmes (2) , ils règlent tout ce qui 
concerne le culte public , ÔC paroifTent à la 
tête des cérémonies religieufes (3). Pour 
les mettre à portée d’adrefler des vœux au 
ciel , foit pour eux , foit pour la répu- 
blique (4) , l’état leur donne , le premier 
St le feptieme jour de chaque mois , une 
vi&ime avec une certaine quantité de vin 
St de farine d'orge (5). L’un St l’autre a 
le droit d’attacher à fâ perfonne deux ma- 
giftrats on augures , qui ne le quittent 
point, St qu’on nomme Pythiens. Lefou- 
verain les envoie au befoin confulter la 
Pythie , St conferve en dépôt les oracles 
qu’il rapportent (6). Ce privilège eft peut- 
être un des plus importans de la royauté; 

— 

(i) Ifocr. de pacé , t. 1 , p. 431. Plut. ibid. p. zt$. 

(x) Herodot. lib. 6 , cap. j6. 

(l) Id. ibid. cap. S7. Ariftot. de rep. lib. 3 , cap. 14 , 
t. x , p. 356, Dionyf. Haiic. antiq Rom. lib. z , tout, 1 > 
p. 4Û4. . t , , . 

(4) Xenopb. hiff. Craec. lib. ? , p. 473. 

(5) Herodot. ibid. cap. 37. Xenoph. de rep. Lace& 
p. 690. 

46) Herodot. ibid. Xenoph ibid» 
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il met celui qui en eft revêtu dans un com- 
merce fecret avec les prêtres de Delphes , 
auteurs de ces oracles qui fouvent décident 
du fort d’un empire. 

Comme chef de l'état , il peut , en mon- 
tant fur le trône , annuller les dettes qu’un 
citoyen a contrariées , foit avec fon prédé- 
ccffeur , foit avec la république (i)*. Le 
peuple lui adjuge pour lui-même , certaines 
portions d’héritages (2) , dont il peutdif- 
pofer pendant fa vie , en faveur de fes 
parens (3). 

Les deux rois président au fénat , 8t ils 
y propofent le fujet de la délibération (4). 
L’un St l'autre donne fon fuffrage , & en 
cas d’abfence , le fait remettre par un féna- 
teurde fes parens (5). Ce fuffrage en vaut 
deux (6). L avis dans les caufes portées à 
l’affembjée générale , paffe à la pluralité 
des voix (7). Lorfque les deux rois pro- \ 
pofent de concert un projet manifeftement 

• • ') 1 •• :îr- - * •. 


(i) Herodot lib. 6 , cap. J9. 

* Cet ufa.ge fubfiftolt aulfi en Perfe. ( Herodot. ibid?) 
(1) Xenoph de rep. L3ced. p. 690. 

(?) ld. in Agefil. p 66$., 1 * * 4 * 6 7 

( 4 ) H erodot lib. 6 f cap. 57. Dionyf. Halic pntiq. 
,oman. iib.’i , t. 1 , p. 264. 

'(5) üetodot ibid. 

( 6 ) Thucyd. lib, 1 * cap. ro. Schol. -ibid.. I.ucian. in 

larmon. cap. j , t. 1 , page S $ S* Weurf. de regn. Lacon. 
ap 2 1 . . • 

(7) Dionyf. Halic, ibid. ... ; 

utile 
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Utile à la république, il n’eft permis à per- 
fonne de s’y oppofer (1). La liberté pu- 
blique n'a rien à craindre d’un pareil 
accord -, outre la fecrete jaloufie qui régné 
entre les deux maifons (z) , il eft rare que 
leurs chefs aient le même degré de lumières 
pour connoître les vrais intérêts de l’état, 
le même degré de courage pour les défendre. * 
Les caufes qui regardent l’entretien des* 
chemins, les formalités de l’adoption, le 
choix du parent qui doit époufer une héri- 
tière orpheline , tout cela eft fournis à leur 
décifion (3). 

Les rois ne doivent pas s’abfenter pen- 
dant la paix (4) , ni tous les deux à-la- fois 
pendant la guerre (5) , à moins qu’on ne* 
mette deux armées fur pied. Ils les com- 
mandent de droit (6), Lycurgue a voulu 
qu’ils y panifient avec l’éclat St le pouvoir 
qui attirent le refpedf 8t l’obéiifance. 

Le jour du départ , le roi offre un facri- 
fice à- Jupiter. Un jeune homme prend fur 
l’autel un tifon enflammé, St le porte, à 
mo , il *. . i: </ 

: - ;i f - ---■ L •*' ' I ; 

(i) «ut. in Agid. tôtte t , pige foo. 

(I) Id. apophth. Lacon. page zij. 

(J) Herodot.- 4 ft. 6 -j j. Z ■ • 

(4) Plut, in Agef. tome 1 , page 800. • ! > 

(5) Herodot. lib. j ,-càp.'7J. Xenoph. hift. Grâce, 

page j6z. ,i>*^ j ( '/.r, 

.'C^ jXenbphj. d# ffp. -la<ad. page 690/ Ariilotide, 
Xtp. lib. ) , cap. 14, tome x,page - w j * 

Tome r. G 
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la .tête des troupes , jufqu’aux frontières 
l’empire , où l’on fait un nouveau facri- 
lîce (i). . - 1 :* 

L’état fournit à l’entretien du général ÔC 
de fa maifon , compofée , outre fa garde 
ordinaire, des deux pythiens ou augures 
dont j’ai parlé plus haut , des polémarques- 
ou- officiers principaux qu'il eft à porté©' 
de cotifulter à tous momens, de trois mi- 
ttiftres fubalternes;, chargés de fubvenir à. 
fes befoins (1). Ainfi délivré de tout foin 
dorneftique , il ne s’occupe que des opéra-: 
tions de la campagne. C’eft à lui qu’il ap-i 
partient de les diriger , de figner des treves 
avec l’bnnemi (3 ) , d’entendre &C de congé-» 
dier les ambalfadeurs des puiffaitces, étran- 
gères (4). Les deux éphores qui l’accom-’ 
pagiientn’ont d’autfe fon&ion que de main- 
tenir les mœurs, & ne fe mêlent que des 
affaires qu’il veut bien leuf communi- 
quer (5). - ; - ; • V- • 

Dans ces derniers temps,, on a Soup- 
çonné quelquefois le général d’avoir tow-' 
piré contre îa liberté de fa patrie , ou d’en 
avoir trahi les intérêts , foi t enfe-laiffant cor- 

— « , ;r r , — ■ ': ■ ■■' : ■ .-! . 

•Jiî y. . .n: ■ v) 

(1) Xenoph. de rep. ï.ace,d< pa,ge 688. ^.c ;*» 

(l) Id. Ibid, s:-, ; , , » çs» .is ' -t *'*• (») 

. ,<|) Thuçjrd. , .«p. ■69., \ dit .ïcboi*H <« >• 

(4) Xenoph. îbid. page 689. .;•)} ; - <•*» 

• C 5 )< Id. hift. Gtæe. lib. a , page 477 & 478. Id* dc iffl. 

Laced. page 68fc • . : • >: -.«T-; , ... 

".f ' . K 
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jrompte par des préfens , foit eu fe livrant à 
de mauvais conreils(i). On décerne contre 
ces délits , fuivant les circon/tances , ot* de, 
très-fortes amendes , ou l’exil, ou même, 
la perte de la couronne 6c de Ja vie. Parmi 
les princes qui furent accufés , l’un fut 
obligé de s’éloigner 6c de fe réfugier dan* 
un temple (2) ; un autre demanda grâce à 
l’alfemblée , qui lui accorda fon pardon * 
mais à condition qu’il fe conduiroit à l’aveni? 
par l’avis de dix Spartiates qui le fuivroient 
à l’armée , &. qu’elle nommerait ( 3 ), La 
confiance entre le fouverain & les autre* 
magistrats fe ralentiflynr de jour en jour,, 
bientôt il ne fera entouré' dans fes expé- 
ditions , 2 >c que d’efpions Sc de délateur* 
choilïs parmi fes ennemis {4). ^ 

Pendant la paix, les rois ne font que le* 
premiers citoyens d’une ville libre. Comme 
citoyens, ils fe montrent en public fans fuite- 
& fans faite; comme premiers citoyens, 
on leur cede la première place, ôc tout le, 
monde fe levé en leur préfence , à l’excep- 


(1) Herodot. lîb, 6, cap. 8t. Thucyd, lib. t , cap. t{z« 
Paufan. lib. j, cap. f t page m, 

(z) Thucyd. lib. » , cap. 21 ; lib. s > cap. 16. 
Paufan. ibid. . . - ' ' ‘ 

(3) Thucyd. lib. $ , cap. 63. Diod. Sic. lib. is t 
page iz6. 

(4) de rep. lib, z, cap. 9, tome 1 , page {31,. 
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vie (1), Tes regrets après leur mort. Dès 
qu’un des rois a rendu les derniers foupirs, 
des femmes parcourent les rues , 8t annon- 
cent le malheur public , en frappant fur 
des vafes d’airain (z). On couvre le marché 
de paille , ôt l’on défend d’y rien expofer 
en vente pendant trois jours (3). On fait 

Î iartir des hommes à cheval pour répandre 
a nouvelle dans la province , ÔC avertir 
ceux des hommes libres SC des efclaves qui 
doivent accompagner les funérailles. Us y 
affilient par milliers 3 on les voit fe meurtrir 
le front, ÔC s’écrier au milieu de leurs lon- 
gues lamentations : Que de tous les princes 
qui ont exifté , il n’y en eut jamais de 
meilleur (4). Cependant ces malheureux 
regardent comme un tyran celui dont ils 
font obligés de déplorer la perte. Les Spar» 
tiates ne l’ignorent pas 5 mais forcés par une 
loi de Lycurgue (5), d’étouffer en cette 
occafion leurs larmes 8t leurs plaintes, ils 
ont voulu que la douleur fimulée de leurs 
efclaves ÔC de leurs fujets , peignît en 


(I) Ifocr. orat. ad. Philip, tome 1 , page 269. Id. de 
pace , page 4JI. 

(a) Herodot. lib. 6 » cap. j8. Schol. Theocr. in 
Idyl. 2 , v. 36. 

(3) Heracl. Pont, in antiq. Grec, tomé 6 , page 2823, 

(4) Herodot. ibid. Ælian. var. hift. lib. 6 , cap. Xi 
Pauîan. lib. 4, cap. 14, page 313. 

(J) Plut. inAit, Lacon. tome * , page 238. 

Cj 
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quelque façon la douleur véritable qui les 
pénétré. 

Quand le roi meurt dans une expédition 
militaire , on expofe fon image fur un lit 
de parade ; il n’eft permis -, pendant dix 

jours , ni de convoquer l’aflemblée géné* 
raie , ni d’ouvrir les tribunaux de juftice (i ). 
Quand le corps , que l’on a pris foin de 
conferver dans le miel ou dans la cire (2)* 
eft arrivé , on l’inhume avec les cérémonies 
accoutumées dans un quartier de la ville * 
où font les tombeaux des rois (3). 

Du Sénat. 

Le fénat , compofé des deux rois , de 
vingt-huit gérontes ou vieillards (4), eft la 
confeil fuprême (5) , où fe traitent en 
première inftance la guerre , la paix , les 
alliances , les hautes & importantes affaires 
de l’état. 

Obtenir une place dans cet augufte tri- 
bunal , c’eft monter au trône de l’honneur. 
On ne l’accorde qu'à celui qui, depuis fon 


(1) Herodot. lit». $ , cap. 58. 

(2) Xenoph. hift. Græc. lib. j , page 564. Plut, in 

Agef. tome 1 , page 6 [8. . 1 

(t) Paufan. lib. J , cap. 11, page 237. Id, ibid. 
çap 14, page 240- : 

(4) Crag. de rep. Laced. lib. 2 , cap. j. 

(f) Paulao. lib, 3 , cap, i*, page 
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enfance, s’eft diftingué par une prudence 
éclairée , & par des vertus éminentes (i) : 
il p’y parvient qu’à l’âge de 60 ans (i); il 
la poHede jufqu’à fa mort (3 ). On ne craint 
point raffoibliflement de fa raifon; par le 
genre de vie qu’on mene à Sparte , l’efprit 
& le corps y vieillifTent moins qu’ailleirrs* 

Quand un fénateur a terminé fa carrière , 
pluheurs concurrens fe préfentent pour lui 
fuccéder ; ils doivent manifefter clairement 
leur defir. Lycurgue a donc voulu- favorifer 
l’ambition (4)? Oui, celle qui , pour prix 
des fervices rendus à la patrie , demande 
avec ardeur de lui en rendre encore. 

L’éle&ion fe fait dansla place publique( 5 ), 
où le peuple eft aflemblé avec les rois, les 
fénateurs & les différentes clafles des magif- 
fratS.Çhaque prétendant paroît dans l’ordre 
aflîgné par le fort (6). 11 parcourt l’en- 
ceinte , les yeux bailTés , en filenee , honoré 
de cris d’approbation plus ou moins nom- 
breux , plus ou moins fréquens. Ces bruits 
font recueillis par des hommes qui , cachés 
dans une maifon voiline d’où ils ne peuvent 

- * ’ . • i / , .. . t » ' . f 

, . ■ « 

t ■ ■ J > - *1 .* .* ‘ m ' ’ (| t S \ . t , « 

(1) Demofth. In Leptin. page jj 6 . Ulpian. Ibid, 
page 587. Æfchin. in Timarch, pagp 188, 

(а) Plut, in Lyc. tome t , page jj. 

(3) Ariflot. de rep. lib. j, cap. 9, tome ï, page nO, 
Polyb. lib 6 , page 489. 

(4) Id. ibid. page îji, 

(5) Id. ibid. lib. 4, cap. 9, page 374. 

(б) Plut, in tyc. tome 1 , page jy. 
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rien voir , fe contentent; d’obferver quelle 
eft la nature des applaudiiïçmens qu’ils 
entendent , & qui, à la fin de la cérémonie, 
viennent déclarèr qu’à telle reprife , le vœu 
du public s’eftmanifefté d’une maniéré plus 
vive ÔC plus foutenue. 

Après ce combat, où la vertu ne fuccombe 
. que fous la vertu , commence une efpece 
de marche triomphale; le vainqueur èft 
conduit dans tous les quartiers de la ville, 
la tête ceinte d’une couronne , fuivi d’un 
cortège de jeunes garçons & de jeunes 
femmes , qui célèbrent fes vertus & £a 
victoire : il fe rend aux temples, où il 
offre fon encens ; aux maifons de fes pa- 
; rens , où des gâteaux & des fruits font étalés 
fur une table: « Agréez, lui dit* on, ce» 
» prêfens dont l’état vous honore par no» 
» mains». Le foir, toutés les femmes qui 
lui tiennent par les liens du fang, s’affem- 
blent à la porte de la falle où il vient de 
prendre fon repas ; il fait approcher celle 
qu’il eftime le plus , ôc lui préféntant l’une 
des deux portions qu’on lui avoit fervies: 
p C’eft à vous , lui dit- il , que je remets le 
» prix d’honneur que je viens de recevoir'». 
Toutes les autres applaudirent au choix , 
fct la ramènent chez elle avec les diftin&ions 
Jes plus flatteufes . ( i ). 
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Dès ce moment , le nouveau fénâteur eft 
obligé de confacrer le refte de fes jours aux 
fondions de fon miniftere. Les unes regar y 
dent l’état , St nous les avons indiquées plu« 
haut; les autres concernent certaines caufes 
particulières , dont le jugement eft réfervé 
au fénat. C’eft de ce tribunal que dépend 
non- feulement la vie des citoyens , mais 
encore leur fortune (i) , je veux dire leur 
honneur; car le vrai Spartiate ne connoit 
pas d’autre bien. 

Plufieurs jours font employés à l'examen 
des délits qui entraînent la peine de mort, 
parce que l’erreur en cette occafion ne peut 
le réparer. On ne condamne pas l’accufé 
fur de Amples préemptions ; mais quoique 
:abfous une première fois , il eft pourfuivi 
.avec plus de rigueur , fi dans la fuite on 
acquiert de nouvelles preuves contre lui (2). 

Le fénat a le droit d’infliger l’efpece de 
flétrilfure qui prive le citoyen d’une partie 
de fes privilèges ; ÔC de là vient , qu’à la 
préfence d’un fénateur , le refpedl qu’infpire 
l’homme vertueux , fe mêle avec la frayeur 
falutaire qu’infpire le juge ($). 

Quand un roi eft accufé d’avoir violé les 
loix , ou trahi les intérêts de l’état, le 

■ — * 

* • - 

(1) Id. ibid. page jf. 

(2) Thucyd. lib. 1 , c*p. ijx. Plut, apophth. Lacon» 

page 217- 

(î) Æfchin, in Timarch. page 288, . . 
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tribunal qui doit l’abfoudre ou le c ondatiS 
ner, eft compofé de vingt- huit fénatëurs, 
des cinq éphores , Si du roi de l’autre 
tnaifon (i). Il peut appeler du jugement à 
l’afTemblée générale du peuple (i). 

Des Éphores. 

Les éphores ou infpe&eurs ainfi norrt- 
rnés , parce qu’ils étendent leurs foins fu* 
toutes les parties de l’adminiftration (3), 
font au nombre de cinq (4). Dans la crainte 
qu’ils n’abufent de leur autorité , on let 
renouvelle tous les ans (5). Ils entrent en 
place au commencement de l’année , fixé 
à la nouvelle lune qui fuit l’équinoxe de 
l’automne (6). Le premier d’entre eux 
donne fon nom à cette année (7) : ainfi , 
pour rappeller la date d’un événement , il 
iuffitde dire qu’il s’eft pafle fous tel éphore. 

Le peuple a le droit de les élire , & d’é* 
lever à cette dignité des citoyens de tou* 


CO Paufar.. lib. y , cap. J , page 21 y. , 

(») Plut, in Agid. tome z , page 804. Crag. de rep‘. 
Laced. lib. 4 , cap. 8. 

(}) Suid. in Ephor. Schol. Thucyd. ibid. cap. 86. 

(4) Ariftot. de rep. lib. a, cap. 10 , tome 2 , p. j}a. 
Paufaft. lib. { , cap. tt, page *ji. 

(5) Thucyd. lib. y , cap. j6. Plut, in Agef. tome I » 
page $97. 

(6) Dodwel. de cycl. differt. 8, §. J , page Jïo. ]d« 
$0 annal. Thucyd. page 168. 

(7) Paufan. lib. J, cap. 11 , page jj». 
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les états (i) ; dès qu’ils en font revêtus , il 
les regarde comme . fes défenfeurs , Si c’eft 
à ce titre qu’il n’a ceffé d’augmenter leurs 
prérogatives. 

J’ai fait entendre plus haut que Lycurgue 
n’avoit pas fait entrer cette magirtrature 
dans le plan de fa conftitution ; il paroît 
feulement qu’environ un fiecle S C demi 
après , les rois de Lacédémone fe dépouil- 
lèrent en faveur de plufieurs droits efien»- 
tiels , Si que fon pouvoir s’accrut enfuite 
par les foins d'un nommé Aftéropus., chef 
de ce tribunal , (2). Succeflivement enrichie 
des dépouilles du fénat Si de la royauté-, 
elle réunit aujourd’hui les droits les plus 
éminens , tels que l’adminiftration de la 
juftice, le maintien des mœurs Si des loix , 
l’infpe&ion fur les autres magiftrats , l’exé- 
cution des décrets de l’aflemblée générale. 

Le tribunal des éphores fe tient dans la 
place publique (3) ; ils s’y rendent tous les 
jours pour prononcer fur certaines accufa- 
tions , Si terminer les differens des par- 
ticuliers (4). Cette fon&ion importante 
n’étoit autrefois exercée que par les rois ( 5 ). 


(1) Ariftot. de rep. lib. ï , cap. 9 , tome a , page 530 3 
lib. 4 . c*>p- 9, page 374. 

(2) Plut, in Agid. tome 1 , page 808. 

(3) Paufan, lib. î, cap. Il , page *jl. 

( 4 ) Plut. ibid. tome 1 , page 807. Id. apophtb. LaCOO* 
tome z , page 221. 

( i) Piufan. lib. 3 , cap. 3 , page 209, . . 
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Lors de la première guerre de Mefleme,' 
obligés de s’abfenter fouvent, ils la con- 
fièrent aux éphores(i); mais ils ont tou- 
jours confervé le droit d’aflifter aux juge- 
tfnens , ÔC de donner leurs fuffrages (2). 

Comme les Lacédémoniens n’ont qu’un 
petit nombre de loix, &que tous les jours 
il fe gliffe dans la république des vices 
inconnus auparavant , les juges font fouvent 
obligés de fe guider par les lumières natu- 
relles ; 8t comme dans ce s derniers temps, 
on a placé parmi eux des gens peu éclairés, 
on a fouvent lieu de douter de l’équité de 
leurs décifions (3). 

Les éphores prennent un foin extrême 
de l’éducation de la jeunefle. Ils s’affurent 
tous les jours , par eux mêmes , fi les enfans 
de l’état ne font pas élevés avec trop de 
délicateffe (4) ; ils leur choififlent des chefs 
qui doivent exciter leur émulation (5) , ÔC 
paroiflent à leur tête dans une fête militaire 
& religieufe qu’on célébré en l’honneur de 
Minerve (6). 

D’autres magiftrats veillent fur la con- 


(1) Plut. ibid. page 808. 

(1) Herodot. lib. 6 , cap. 6}, 

(j) Ariftot. de rep. lib. 2 , cap. 9, page 

( 4 ) Agatarch. ap. Athen. lib. 11 , page J JO. 

(5) Xenoph. de rep. Lac. page 679, 

( 6 ) Potyb. lib. 4» page JP|. 
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düite des femmes ( i) ; les éphôres , fur celle 
de tous les citoyens. Tout ce qui peut, 
même de loin , donner atteinte à l’ordre 
public ÔC aux ufages reçus , eft fujet à leur . 
cenfure. On les a vus fouvent pourfuivre des 
hommes qui négligeoient leurs devoirs (z), 
ou qui fe laifloient facilement infulter(3): 
ils reprochoient aux uns d’oublier les égards 
qu'ils dévoient auxloix; aux autres, ceux 
qu’ils fe dévoient à eux- mêmes. 

Plus d’unefois ils ont réprimé l’abus que 
fàifoient de leurs talens des étrangers qu’ils 
avoient admis à leurs jeux. Un orateur 
offroit de parler un jour entier fur toute 
forte de fujets ; ils le chaflerent de la 
ville ( 4). Archiloque fubit autrefois le 
même fort , pour avoir hafardé dans fes 
écrits une maxime de lâcheté j ÔC prefque 
de nos jours, le muficien Timothée ayant 
ravi les Spartiates par la beauté de fes 
chants , un éphore s’approcha de lui, 
tenant un couteau dans fa main , ÔC lui dit : 
cc Nous vous avons condamné à retrancher 
» quatre cordes de votre lyre : de quel 
» côté voulez-vous que je les coupe (5) » ? 

On peut juger par ces exemples de la (*) 


(*) Hefych. in Harmofi. 

(z) Schol. Thucyd. lib. i , cap. 84. 

O3) Plut, inftït. Lacon. tome z, page iy)i 

(4) Id. ibid. 

(5) Id. ibid. -page aj 8 . 
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févérité avec laquelle ce tribunal püftiflolt 
autrefois les fautes qui blelfoient dire&e- 
ment les loix ÔC les mœurs. Aujourd’hui 
même , que tout commence à fe corrompre , 
il n’eft pas moins redoutable quoique moinr 
refpe&é ; ÔC ceux des particuliers qui ont 
perdu leurs anciens principes , n’oublient 
rien pour fe fouftraire aux regards de ces 
ceufeurs , d’autant plus féveres pour les 
autres , qu’ils font quelquefois plus indul- 
gens pour eux-mêmes (i). 

Contraindre la plupart des magiftrats à 
rendre compte de leur adminiftration (i) , 
fufpendre de leurs fondions ceux d’entre 
eux qui violent les loix, les traîner en 

g rifon , les déférer au tribunal fupérieur, 
i les expofer par des pOurfuites vives # 
à perdre la vie ; tous ces droits font 
réfervés aux éphores (3). Ils les exercent 
en partie- contre les rois, qu’ils tiennent 
dans leur dépendance par un moyen 
extraordinaire ÔC bizarre. Tous les neuf 
ans , ils choililfent une nuit où l’air eft 
calme ÔC ferein ; aflîs en rafe campagne , 
ils examinent avec attention le mouvement 
des aftres : voient-ils une exhalaifon en- 
flammée traverfer les airs ! c’eft une étoile 


(1) Ariftot. de rep. lib. * , cap. 9 , tome 2 , pagè jjo. 
(1) Id. ibid. 

(3) Xenoph. de rep. Laced. page 62 J. 
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qui changé de place ; les rois ont offenfé 
les dieux. On les traduit en juftice , on 
les dépofe , ÔC ils ne recouvrent l’auto-, 
rité qu’après avoir été abfous par l’oracle 
de Delphes (i). 

Le fouverain fortement foupçonné d’urt 
crime contre l’état , peut , à la vérité , refufer 
de comparoître devant les éphores atqç 
deux premières fommations ; mais il doit 
obéir à la troilieme ,(i ) ; du refte , ilt. 
peuvent s’aflurer de fa perfonne(3), ÔC 
le traduire en juftice. Quand la faute efl 
moins grave , ils prennent fur eux d’in- 
fliger la peine. En dernier lieu , ils con- 
damnèrent à l’amende le roi Agéfilas, 
parce qu’il envoyoit un préfent à chaque, 
fénateur qui entroit en place (4). , 

La puiflance exécutrice eft toute entière 
entre leurs mains. Ils convoquent l’aflem- 
blée générale (5) , ils y recueillent le* 
fuffrages £6). On peut juger du pouvoir 
dont ils y font revêtus , en comparant le* 
décret* qui en émanent , avec les fentence* 
qu’ils prononcent dans leur tribunal partie 

' '■ ' - 

- - 

(l) Plut, in Agit!. tome 1 , pige Soo. 

(z) Id. ibid. tome i , page 809. { ) 

(3) Thucyd. lib. 1 , cap. iji. Nep. in Paufutf 

'J* J. -j ,«>onf}Ç . ; s.-. ( 1 

(4) Plut, de frat, amer, tome a., page 48*.. » 3 

(5) Xenoph. fcift, Gtmc. Uh..* t page 4*V. 1 ; 

(6) Thucyd. iib, I » ,«p. 87 v »d; ; V , 
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allier. Ici , le jugement eft précédé de. 
cette formule : «Il a paru aux rois 8t aux 
» éphores (i) » ; là , de * celle-ci : « Il a : 
» paru aux éphores ÔC. à l’aflemblée (i) ». 

C’eft à eux que s’adreffent les ambaf-' 
fadeurs des nations ennemies ou alliées (3). 
Chargés du foin de lever des troupes ÔC' 
de les faire partir (4) , ils expédient au ' 

G énéral les ordres qu’il doit fuivre. (5)^ le- 
>nt accompagner de deux d’entre eux , 
pour épier fa conduite (6) ; l’interrompent 
quelquefois au milieu de fes conquêtes , 1 
& le rappellent, fuivant que l’exige leur 
ihtérêt perfonnel ou celui de l’état (7). 
r Tant de prérogatives leur attirent une'- 
conlîdération qu’ils juftifient par les hon-. 
meurs qu’ils décernent aux belles avions (8 V 
pur leür attachement aux anciennîéè ma- 
ximes (9) , par la fermeté avec laquelle 


*3 


■ i: rr j 


01 


ri 


v cil :u:.) 


L (i) Bo’flüt, de «nuf. lib. I, cap. 1 , rot. B ullïald. in 
Theot». Smyrn. page 19 j. ..il ! SH. :. ;iq cl: {M- 
(1) Xenoph. hift. Græc. lib. 3 , page 49t. 

O) Id. ibid. lib. x, pag. 459 & 460. Fiat, in Agid. 

toftie 1 , page 80t. * 

(4) Xenoph. ibid. lib. 3 , page 303 ; lib. { , p. îjS, 
563 , 568, 374, &c. Plut, apophth. Lacon. page 21 j. 

(O Xenoph. ibid. lib. 3, page 4^.’ 

$fl*) ïd. ibid, lib. -X^ page 47#.* •'I l . {p 

(7) Thucyd. lib. 1 , cap. 131. Xenoph. in Agef. fi ' 

#37. Plut. -ipophthr Leçon, page fci 1*. •: 1 '•/ 

(8) Plut.- in Agef.; tome * r -page 6t^. ■’ > 1 ‘ > 

()) Xenoph. ibid, lib, g , page 4 96^ .b'.un,' ‘^> 
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ils ont , ces derniers temps , difllpé des 
complots qui menaçoicnt la tranquillité 
publique (i). 

Us ont , pendant une longue fuite d’an- 
nées , combattu contre l’autorité des féna- 
teurs & des rois , 8i n’ont cefle d etre 
leurs ennemis, que lorfqu’ils font devenus 
• leurs protecteurs. Ces tentatives, ces ufur- 
pations auroient ailleurs fait couler des 
torrens de fang. Par quel hafard n’otit- 
elles produit à Sparte que des fermenta- 
tions légères î C’eft que les éphores pro- 
mettoient au peuple la liberté , tandis 
que leurs rivaux , aufli pauvres que le 
peuple , ne pouvoient lui promettre des 
richefles ; c’eft que l’efprit d’union , intro. 
duitpar les loix de Lycurgue, avoit telle- 
ment prévalu fur les conlidérations parti- 
culières , que les anciens magiftrats , jaloux 
de donner de grands exemples d’obéif- 
fance , ont toujours cru devoir facrifier 
leurs droits aux prétentions des éphores (i). 

Par une fuite de cet cfprit , le peuple 
n’a cefte de refpeéter ces rois 8c ces 
fénateurs , qu’il a dépouillés de leur pou- 
voir. Une cérémonie impofante qui fe 
renouvelle tous les mois , lui rappelle fcs 
devoirs. Les rois en leur nom , les éphores 


(1) Xenopb. hift. Grxc. lib. } ; pige 494. 

( 2 ) Id. de rep. Laced. page 68}. 

Tome V* H 
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au nom du peuple , font un ferment 
foletnnel : les premiers , de gouverner 
fuivant les loix ; les féconds , de défendre 
l’autorité royale , tant qu’elle ne violera 
pas les loix ( i). 

Des Assemblées de la Nation. 

T • 

Les Spartiates ont des intérêts qui leur 
font particuliers j ils en ont qui leur 
font communs avec los députés des diffé- 
rentes villes de la Laconie: delà deux, 
efpeces d’affemblées auxquelles afliftent 
toujours les rois , le fénat & les différentes 
claffes de magiftrats. Lorsqu’il faut régler 
la fucceflîon au trône , élire ou dépofer 
des magiftrats , prononcer fur des délits 
publics , ftatuer fur les grands objets de 
la religion ou de la légiflation , l’afTemblée 
n’eft compofée que de Spartiates , &. fe 
nomme petite affemblée (2). 

Elle fe tient- pour l’ordinaire tous les 
mois à la pleine lune (3); par extraor- 
dinaire , lorfque les circonftances l'exi- 
gent ; la délibération doit être précédée 
par un décre-t du fénat (4) , à moins que 


(1} Xenooh. de rep. Laced. page 690. 

(z) Id. hift- Græc. lib. ? , pige <594. 

(3) Thucyd lib. 1 , cap 67. Schol. ibid. 

(4) Plat, in Lyc. tome 1 , page 40. Id, in Agi. 4 . 
pag. 798 Ôt 8co, 
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-le partage des voix n’ait empêché cette 
"compagnie de rien conclure. Dans ce Cas 
les épfjores portent l’affaire à Taflem- 
blée (1). 

Chacun des afliftans a droit d’opiner , 
pourvu qu’il ait pafle fa trentième année : 
avant cet âge , il ne - lui eft pas permis 
de parler en public (2). On exige encore 
qu’il foit irréprochable dans fes mœuts , 
St l’on fe fou vient de cet homme' qtii 
avoit féduit le peuple par fon éloquence : 
fon avis étoit excellent ; mais comme il 
fortoit d’une bouche impure , on vit un 
fénateur s’élever, s’indigner hautement 
oontre la facilité de J’afTemblée , St faire 
auflit^t propofer le’ moitié avis par un 
homme vertueux. Qu'il ne foit pas' dit 
ajouta-t-il , que les. Lacédémoniens fe 
laifTent mener par les confèils d’un infâme 
orateur (3). 

On convoque l’affemblée générale , lorf- 
qu’il s’agit de guerre , de paix St d’alliançe ; 
elle eft alors compofée des députés des 
villes de la Laconie (4) : on y joint 
fouvent ceux des peuples alliés (5), Sc 


(1) Plut, in Agid. tome i , page 799. 

(2) Argum. in dechm 24 Liban, tome 1 , page jjS. 

(3) Æfchin. in Timarcb. page 2S8. Plut, de audit, 
tome 2 , page 41. 

(4) Xenoph. hift. Graec. lib. 6, page 379. 

0) w* »■»<*• lib. $, page 554, 556, ^8. 390, 

H i 
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des nations qui viennent implorer l’aftif- 
tance de Lacédémone (1). Là fe difcutent 
leurs prétentions &. leurs plaintes mutuelles, 
les infractions faites aux traités de la paît 
des autres peuples , les voies de concilia- 
tion , les projets de campagne , les contri- 
butions à fournir. Les rois ks fénateurs 
jportent fouvent* la parole ; leur autorité 
eft d’un grand, poids ; celle des éphôres 
d’un plus grand encore. Quand la matière 
eft fuffifamment éclaircie , l’un des éphores 
demande l’avis de l’aflemblée ; auditât 
raille voix s’élèvent , ou pour l’affirmative 
lou pour la négative. Lorfqu’après plu- 
sieurs eflais , il eft impoffibk de diftitv 
guer la majorité , le même magiftrat s’en 
aftiire , en comptant ceux des deux partis 
qu’il a fait pafter , ceux-ci d’un coté % 
ceux-là de l’autre (2), 


(1) Id. ihid. page JJ4; lib. 6, page J79. 
* (i) Thucyd. lib. i , cap. 87. 


Fin ev Chapitre qvarante-cinqviemjBt 
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CHAPITRE XL VI. 

Des Loix de Lacédémone . 


T à A nature eft prefque toujours en oppoff- 
tion avec les loix ( 1 ) : parce qu’elle travaille 
au bonheur de chaque individu fans rela- 
tion avec les autres; St que les loix ne 
ftatuent que fur les rapports qui les unifient: 
parce quelle diverfifie à l’infini nos carac- 
#* teres St nos penchans ; tandis que l’objet 
des loix eft de les ramener , autant qu’ri 
eft poftible , à l’unité. Il faut donc que le 
légifiateur , chargé de détruire ou dit 
moins de concilier ces contrariétés , regarde 
la morale comme le refiort le plus puiflant 
St la partie la plus effentielle de fa poé- 
tique ; qu’il s’empare de l’ouvrage de fa 
nature , prefque au moment qu’elle vient 
de le mettre au jour $ qu’il ofe en retour 
cher la forme St ks proportions ; que 
fans en effacer les traits originaux, il les 
adoucifte ; St qu’enfiti l’homme indépen- 
dant ne foit plus , en fortant de fes mains * 
qu’un citoyen libre. 


(l) Demofth, in Ariilog- pa§« 8jo, 
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Que des hommes éclairés foit parvenus 
autrefois à réunir les fauvages épars dans 
les forêts ; que tous les jours de fages 
inftituteurs modèlent en quelque façon à 
leur gré les càraéVeres des enfans confiés 
à leurs foins, on le conçoit fans peine: 
mais quelle puiflance de génie n’a- 1- il pas 
fallu pour refondre une nation déjà for- 
mée ! Et quel courage , pour ofer t ltii 
dire : Je vais reftraindre vos befoins à 
l’étroit néceflaire , ÔC exiger de vos paf- 
fions les facrifices les plus amers : vous 
ne counoîtrez plus les attraits de la vo- 
lupté ; vous échangerez les douceurs de 
la vie contre des exercices pénibles SC 
douloureux $ je dépouillerai les uns de 
leurs biens pour les diflribuer aux au r 
très , ÔC la tête du pauvre s’élèvera aufîî 
haut que celle du riche ; vous renoncerez 
à vos idées , à vos goûts , à vos habitudes , 
à vos prétentions , quelquefois même à 
ces femimens fi tendres ÔC fi précieux, 
que la nature a gravés au fond de vos 
cœurs ! 

Voilà néanmoins ce qu’exécuta Lycurgue 
par des réglemens qui different fi efien- 
liellement de ceux des autres peuples , 
qu’en arrivant à Lacédémone , un voya- 
geur fe croit tranfporté fous un nouveau 
ciel. Leur fingularité l'invite à les médi- 
ter , St bientôt il eft frappé de cette 

profondeur de vues U de cette éléva- 

\ * 
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tîon de fentimens qui éclatent dans l’ou- 
vrage de Lycurgue. 

Il fit choifir les magiftrats , non par la 
voie du fort, mais par celle des fuffrages ( r ). 
Il dépouilla les richefles , de leur confidé- 
ration (i) t, 6c l’amour , de fa jaloulie (3} ; 
s’il accorda quelques diftin&ions , le gou- 
vernement , plein de fon efprit , ne les 
prodigua jamais , ÔC les gens vertueux 
n’oferent les folliciter. L’honneur devint 
la plus belle des récompenfes ; & l’op- 
probre , le plus cruel des fupplices. La 
peine de mort fut quelquefois infligée ; 
mais un rigoureux examen devoit la pré- 
céder , parce que rien n’eft fi précieux 
que la vie d’un citoyen (4). L’exécution 
fe fit dans la prifon pendant la nuit (5), 
de peur que la fermeté du coupable n’at- 
tendrît les aflîftans. Il fut décidé qu’un 
lacet tertnineroit fes jours ( 6 ); car il parut 
inutile de multiplier les tourmens. 

J’indiquerai dans la fuite la plupart 
des réglemensde Lycurgue ; je vais parler 


(1) Ifocr. panathen. tome 2 , page 261. Ariftot. de rep, 
Kb. 4, cap. 9, tome 2, page Î74. 

(i) Plut inflit. Lacon. tome 2 , page 239, 

(?) Id in Lyc. tome 1 , page 49. 

(4) Thucyd. lib. 1 , cap. xjz. Plut, apophth. Lacon, 
tome 2 . page 217. 

(5) Herodot Hb. 4 , cap. 146. Va!. Max. lib. 4 » 

fap 6. • '• :« - 

(6) Plut, in Agid. tome 1 , page 8oj 8c 804. ; x 
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ici du partage des terres. La propofitîon 
qu’il en fit , fou leva les efprits ; mais 
après les plus vives conteftations , le diftriét 
de Sparte fut divifé en 9000 portions de 
terre *; le refte de la Laconie, en 30,000* 
Chaque portion aflignée à un chef de 
famille , devoit produire , outre une cer- 
taine quantité de vin 8i d’huile , 70 
mefures d’orge pour le chef, & 12. pour 
fon époufe ( 1 ). 

Après cette opération , Lycurgue crut 
devoir s’abfenter, pour laifler aux efprits 
, le temps de fe repofer. A fon retour , i! 
trouva les campagnes de Laconie couvertes 
de tas de gerbes , tous de même grofleur , 
& placés à des diftances à-peu-près égales. 
Il crut voir un grand domaine dont les 
produ&ions venoient d’être partagées entre 
des freres ; ils crurent voir un pere qui 
: n’avoit pas plus de prédilection pour l’un 
de fes enfans que pour les autres (2.). 

Mais comment fubfiflera cette égalité 
de fortunes ? Avant Lycurgue , le légiflateur 
de Crete n’ofa pas l’établir , puifqu’il per- 
mit les acquittions (3). Après Lycurgue, 
Phaléas à Chalcédoine (4), Philolaiis à 


* Voyez la note à la fin du volume. 

(1) Plut, in Lyc. tome 1 , page 44. 

(z) Id ibid. Id. apophth. Lacon. t. a , p. Zj6. Porphyr. 
de abflin. l'b. 4 , 3 , page joa. 

(3) Polyb. lib. 6, page 489. 

(4) Ariftot. de rep. fcb. ï,«ap. ?.t. 2, P. VU 

Thebes 
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Tfiebes (1) ; Platon (2) , d’autres Iégifla-, 
,teurs , d'autres philosophes ont propofé 
des voies infuffifantes pour réfoudre le 
problème. Il étoit donné à Lycurgue de 
tenter les chofes les plus extraordinaires B 
& de concilier les plus oppofées: en effet, 
par une de fes loix , il réglé le nombre 
des hérédités fur celui des citoyens (3)3 
5 t par une autre loi , en accordant desi 
exemptions à ceux qui ont trois enfans , SC 
de plus grandes à ceux qui en ont quatre(4), 
il rifque de détruire la proportion qu’il 
veut établir , St de rétablir la diftindioa 
des riches St des pauvres , qu’il fe pro* 
pofe de détruire. 

Pendant que j’étois à Sparte , l’ordre des 
fortunes des particuliers avoit été dérangé 
par un décret de l’éphore Epitadès , qui 
vouloit fe venger de fon fils (5) ; St comme 
ye négligeai de m’inftruire de leur ancien 
état , je ne pourrai développer à cet égard 
les vues du légiflateur , qu'en remontant 
à fes principes. 

Suivant les loix de Lycurgue , un chef 
de famille ne pouvoit ni acheter ni vendre 


(1) Id. Ibid, cap- I» , p. JJ7. 

(z) Plat de leg. lib. S , t. * , p. 740, 

' (3) Polyb. Ibid. 

(4) Ariftot. ibid. cap. 9 , t., 1 , page *J 0 . Ælun. fiK 
Wft. lib. 6 . cap. 6. 

** (S) 'Plut- «n Agid, t, l , p. 7 £ 7 * 

Tome K, • ‘ I 

* - . wa 
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une portion de terrain (i) ; il ne pouvoit 
ni la donner pendant fa vie , ni la léguer 
par fon teftament à qui il vouloit (i) ; il 
ne lui étoit pas même permis de la par- 
tager ($) : l’aîné de fes enfans recueilloit 
la fucceflion (4) , comme dans la maifon 
royale , l’aîné fuccede de droit à la cou- 
ronne (5). Quel étoit le fort des autres 
enfans? Les loix qui avoient afîuré leur 
fùbiiftance pendant la vie du pere , les 
auroient-eîlcs abandonnés après fa mort ? 

i°. Ilparoît qu’ils pouvoient hériter des 
efclaves , des épargnes ÔC des meubles 
«le toute efpece. La vente de ces effets 
fufffoit fans doute pour leurs vétemens ; 
Car le drap qu’ils employaient étoit à fi 
bas prix , que les plus patlvres fe trou- 
voient en état de fe le procurer (6). 2. 0 . 
Chaque citoyen étoit en droit de parti- 
ciper aux repas publics , ÔC fournifloit pour 
fon contingent une certaine quantité de 
ferine d’orge , qu’on peut évaluer à en- 
viron 11 médimnes : or le Spartiate 

« ' r • « • t '» * ** l 

: .... ■■■ • ■ 1 ■ ■■ fc ■ ‘ * 


« K. ■» • • • . • — » ... - ♦ • • * - 

(t) Ariftot. de rep. lib. z , p. J29. 

(2) Plut. ibid. 

(<} Heracl. in polit, in antiq. Graec. t. 6 , page 2813. 
(4) Etnrn. defc'ript. reip. Lacon. in antiq. Graec.' t. 4 « 

P-. 4 8 î* . . 

• (?) Herodot. lib. s . cap. 42 , &c, 

(6) Ariftot. de rep. lib 4 , cap. 9 , tome l , page 5744 
X#noph. d« rep, Laced, p. 68e, 
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-fJoflefTeur d’une portion d’héritage , en 
retiroityo médimnes par an, ôt fa femme 12. 
L’excédent du mari fuffifoit donc pour 
l’entretien de 5 enfans , ÔC comme Lycurgue 
n’a pas dû fuppofer que chaque pcre de 
famille en eût un fi grand nombre , on 
peut croire que l’aîné devoit pourvoir aux 
befoins , non -feulement de fes enfans , 
mais encore de fes freres. j°. Il eft à 
préfumer que les puînés pouvoient lèuls 
époufer les filles qui , au défaut de mâles, 
héritoient d’une pofie/îion territoriale. 
Sans cette 'précaution , les hérédités fe 
feroieut accumulées fur une même tête. 4 0 . 
Après l’examen qui fuivoit leur nailfance, 
les magiftrats leur aceordoient des por- 
tions de terre (r) devenues vacantes par 
l'extinction de quelques familles. 5°. Dam 
ces derniers temps , des guerres fréquentes 
en détruifoient un grand nombre 5 dans 
les fiecles antérieurs , ils alloient au loin 
fonder des colonies. Les filles ne 
coûtoient rien à établir ; il étoit défendu 
de lui conftituer une dot (2). 7 0 . L’ef- 
prit d’union ÔC de défintérefiement , ren- 
dant en quelque façon toutes chofes com- 
munes entre les citoyens (3) , les uns 


„,(t) Plat în Lyc. t. 1 t p. 49. 

(1) Juftin. Iib.3 , czp. î. Plut, apophth. Lieon. t. s,’ 
p. 117. , , 

Oj Xenoph de rep. Laced, p. 679. Arjftot. de rep.’ 
Ub. t , cap. j , p, 317. Plut, iolüt. Lacon. t. a , p, aj j, 

i 1 
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n’avoient fouvent au defius des autres $ 
que l’avantage de prévenir ou de fécon- 
der leurs defirs. 

Tant que cet efprit s’efl: maintenu , la 
cbnftitution réfiftoit aux fecoufTes qui com- 
mençoient à l’agiter. Mais qui la foutiendra 
déformais , depuis que par le décret des 
éphores dont j’ai parlé , il efl permis à 
chaque citoyen de doter fes filles , ÔC de 
difpofer à fon gré de fa portion ? Les 
hérédités paffent tous les jours en diffé- 
rentes mains , SC l’équilibre des fortunes 
eft rompu , ainfi que ce!ui‘ ! de l’égalité. 

Je reviens aux difpofitiûns de Lycurgue. 
Les biens fonds , aufiî libres que les 
hommes ? ne doivent point être grevés 
d’impofition. L’état h’avoit point de tré- 
for (i ) : en certaines occafions , les citoyens 
contribuoient fuivant leurs facultés ( i ); 
en d’autres , ils recouroient à des moyens 
qui prouvoient leur exceflîve pauvreté. 
Les députés de Samos vinrent une fois 
demander- à emprunter une fotnme d’ar- 
gent ; l’affemblée générale n’ayant pas 
d’autre reflource , indiqua un jeîîne uni- 
vërfél , tant pour les hommes libres , que 
pour les efclaves ÔC pour les animaux 


Ci) Archid. ap. Thucyd. lib. I , cap. 80. Pericl. ap; 
cumd. lib. t , cap. 141. Plut, apopht. Lacon. tome z » 
p. 117. _ 

(t) Atiftot. de tep. lib. a , cap. 9 , 1. 1‘, p. jjij 
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domeftiques. L’épargne qui en réfulta fut 
remife aux députés (i). 

Tout plioit devant le génie de Lycurgue : 
le goût de la propriété commençoit à dif- 
paroître ; des pallions violentes ne trou- 
bloit plus l’ordre public. Mais ce calme 
feroient un malheur de plus , fi le légifia- 
îeur n’en affuroit pas la durée. Les loix 
toutes feules ne fauroient opérer ce grand 
effet : fi on s’accoutume à méprifer les 
moins importantes , on négligera bientôt 
celles qui le font plus : fi elles font trop 
nombreufes 5 fi elles gardent le filence en 
plufieurs occafions , fi d’autres fois elles 
parlent avec l’obfcurité des oracles ; s’il 
eft permis à chaque juge d’en fixer le 
fens , à chaque citoyen de s’en plaindre j 
fi jufques dans les plus petits détails , 
elles ajoutent à la contrainte de notre 
liberté , le ton aviliffant de la menace 5 
vainement feroient-elles gravées fur le 
marbre , elles ne le feront jamais dans 
les cœurs. 

Attentif au pouvoir irréfiftible des im- 
prefiions que l’homme reçoit dans fon 
enfance & pendant toute fa vie , Lycurgue 
s’étoit dès long-tems affermi dans le choix 
d’un fyftême que l’expérience avoit juf- 
tifîé en Crete. Elevez tous les enfans en 


(1) Id. de curà rei famil, t. 1 , p, joj. 

1 3 
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qu’en croyant faire tout ce qu’on doit , on 
ne s’abftienne de faire tout ce qu’on peur. 
Mais il ne les cachera point ; elles feront 
trqnfmifes de bouche en bouche, citées 
dans toutçs les ocçafions , & connues d« 
tous les citoyens témoins & juges d*9 
avions de chaque particulier. Il ne fera 
pas permis aux jeunes gens de les blâmer , 
même de les foumetrre à leur p xamett (j ) , 
puifqu’ils les ont reçues comme des ordres 
du ciel , &. que l’autorité des loix n’eft 
fondée que fur l’extrême vénération 
qu’elles iqfpirent. Il ne faudra pas non 
plus louer les loix & les ufages des nations 
étrangères (2) , parce que ii l’on n’eft pas 
perfuadé qu’on vit fous la meilleure de* 
îégillations en defirer^bientôt une 
autre. 

Ne fôÿons plus étonnés maintenant 
que l’obéilfance foit pour les Spartiates 
la première des vertus (3) ; ÔC que ces 
hommes fiers ne viennent jamais , le texte 
des loix à la main , demander compte aux 
magiftrats des fentences émanées de leur 
tribunal. 

Ne foyons pas furpris non plus que 


(1) Plat, de leg. lib. 1 , t. 1 , p. 6j4. 

(1) Demoflh. in Leptin. p. jj6. 

O) Ifocr. in Archid. t. 2 , pag. j?. Xenoph. de rep* 
Laced. p. 682. 

I 4 
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; Lycurgue ait regardé l’éducation , comme 
• ü’affaire la plus importante du légiflateur ( i); 
& que pour fubjuguer l’efprit & le cœur 
des Spartiates , il les ait fournis de bonne 
' heure aux épreuves dont je vais rendre 
compte. 


' (x) Plut, io Lyc. t. I , p. 47. 

• « 


* t 

Fin du Chapitre qvaaanti-sixieme. 
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CHAPITRE XLVII. 

De î Education des Spartiates, 


J_iEs Ioix de Lacédémone veillent ave£ 
un foin extrême à l’éducation des en- 
fans ( 1). Elles ordonnent qu’elle foit 
publique ÔC commune aux pauvres &. aux 
riches (2). Elles préviennent le moment 
de leur naiflance : quand une femme a 
déclaré fa groffeffe , on fufpend dans fou 
appartement des portraits où brillent la 
jeunefle 5t la beauté , tels que ceux 
d’Apollon, deNarcifle, d’Hyacinthe, de 
Caftor , de Pollux , &c. j afin que fon 
imagination , fans ceffe frappée de ces 
objets , en tranfmettrequelques traces à 
l’enfant qu'elle porte dans fon fein (3). 
. A peine a-t-il reçu le jour , qu’on le 
préfente à l’aflemblée des plus anciens 
de la tribu à laquelle fa famille appartient. 
La nourrice eft appellée ; au lieu de le 


(1) Ariftot. de rep. 8 , cap. x , t. 2 , p. 450» 

(2) Id. ibid. lib. 4 , cap. 9 , p. ï 74 - 
lil Oppian. de venat. lib. t , v. J $7» 


Digitized by Google 


ïo 6 . .Voyage;.' 

' r • .. i-, 

laver avec de l’eau , elle emploie des 
lotions de vin , qui occafionneat..,,. à ce 
qu’on prétend , d?3 accidens funeftes dans 
les rempérnmens foibles. D’après cette 
épreuve , fuivie d’un examen rigoureux , 
la fentence de. l’enfant eft prononcée. S’il 
n’eft expédient ni pour lui , ni pour la 
république , qu’il jouifle plus long-temps 
de la vie , on le fait jctter dans un gouffre* , 
auprès du mont Taygete. S’il parôît fain 
& bien ccinftitué , - on le choifit au nom 
de la patrie , pour être quelque jour un 
de fes défendeurs (i). 

Ramené à la maifon , il eft pofé fur 
un bouclier , ôt l’on place auprès de cette 
efpece de berceau , une lance , afin que 
fes premiers regards fe familiarifent avec 
cette arme (z). - ' 

On ne ferre point fes membres délicats 
avec des liens qui en fufpendroiertt les 
mouvémens : on n’arrête point fes pleurs , 
s’ils ont befoin de couler , mais on ne les 
excite jamais par des menaces ou par des 
coups. ; Il s’accoutume par' degrés à la 
folitude , aux ténèbres., à la plus grande 
indifférence fur le choix des alimens' ( 3 ). 


(1) Pim. in t.yc. t. 1 , p. 49. 

CO Non. Dionyf. lib. 41 , pag« io6î. Schol. Thûcyd. 
lib. 2 , cap. 39. _ . , ; - , 

(j) Plut. ibid. p. 49.; 1 • ' \ 
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Point d’imprelfions de terreur , pôînt de 

contraintes inutiles , ni de reproches iti- 
juftes $ livré fans réferve à fes jeux inno- 
cens , il jouit pleinement des douceurs de 
la vie , & fon bonheur hâte le dévelop- 
pement de fes lorces 8c de fes qualités. 

Il eft parvenu à l'âge de fept ans , fans 
connoître la crainte fervile $ c’efl: à cette 
époque que finit communément l’éducation 
domeftique (1). On demande au pere s’il 
veut que fon enfant foit élevé fuivant les 
loix : s’il le refufe, il eft lui-même privé 
des droits du citoyen (2) ; s'il y confent , 
l’enfant aura déformais pour furveillans , 
non-feulement les auteurs de fes jours , 
mais encore les loix , les Magiftrats , St 
tous les citoyens autorifés à l’interroger , 
à lui donner des avis , & à le châtier., 
fans crainte de palier pour féveres ; car 
ils feroient punis eux-mêmes , fi , témoins 
de fes fautes , ils avoient la foiblefle de 
l’épargner (3). On place à la tête des 
enfans , un des hommes les plus refpe&ables 
de la république (4) ; il les diftribue en 
différentes dalles , à chacune defquellcs 
préfide un jeune chef diftingué paj- fa 


(1) Plut. în Lyc. t. 1 , p. jo. 

(i) Id. inftit. Lacon. t. 2 , p. 258. 
(}) Id. ibid. p. 257. 

(4) Xenoph. de rep. Laced, p. 676. 
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fagefîe 6C Ton courage. Ils doivent Te 
foumettre fans murmurer.aux ordres qu’ils 
en reçoivent , aux chârimens qu'il leur 
itnpofe , ôc qui leur font infligés par des 
Jeunes-gens armés de fouets , fit parvenus 
à l’âge de puberté (i). 

La réglé devient de jour en jour plus 
févere. On les dépouille de leurs cheveux j 
ils marchent fans bas & fans fouliers ; 
pour les accoutumer à la rigueur des fai- 
fons , on les fait quelquefois combattre 
tout nus (z). 

A l’âge de douze ans , ils quittent la 
tunique , & ne fe couvrent plus que d’un 
fimple manteau qui doit durer toute une 
année (3 ). On ne leur permet que rarement 
l’ufage des bains 6c des parfums. Chaque 
troupe couche enfemble fur des fommités 
de rofeàux qui croiflent dans l’Eurotas , 
& qu'ils arrachent fans le fecours du 
fer (4). 

C’eft alors qu'ils commencent à con- 
trarier ces liaifons particulières , peu con- 
nues des nations étrangères , plus pures 
à Lacédémone que dans les autres villes 
de la Grece. Il eft permis à chacun d’eux 

1 ■ ■ 


(i) Xenoph. de rep, Laced. p. 677, 

(j) Plut in Lyc. p je. 

(3) Xenoph. ibid. Plut. ibid. Juftin 11 b. 3 , cap, 3; 

(4) Plut, ibid. ' * 
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de recevoir les attentions aflidues d’un 
honnête jeune homme attiré auprès de 
lui par les attraits de la beauté , par les 
charmes plus puiflans des vertus dont elle 
paroîtêtre l’emblème (i). Ainfi lajeunelfe 
de Sparte eft comme divifée en deux 
claires : l’une compofée de ceux qui 

aiment ; l’autre de ceux qui font aimés (z). 

Les premiers deftinés àfervir de modèles 
aux féconds , portent jufqu’à l’enthouliafme 
un fentiment qui produit la plus noble 
émulation , & qui , avec les tranfports de 
l’amour , n’eft au fond que la tend relie 
paflionnée d’un pere pour fon Sis , l’amitié 
ardente d’un frere pour fon frerè (3). 
Lorfqu’à la vue du même objet plufieurs 
éprouvent l’infpiration divine , c’eft le 
nom que l’on donne au penchant qui les 
entraîne (4,) , loin de fe livrer à la jaloulie, 
ils n’en font que plus unis entre eux , que 
plus intérefles aux progrès de ceux qu’ils 
aiment; car toute leur ambition eft de le 
rendre au/lî eftimable aux yeux des autres 
qu’il l’eft à leurs propres yeux (5). Un 


(1) Plut. m JLyc. p. jo. 

(2) Theocr. idyl. xi , v. i*. Schol. ibid. Maxim; 

Tyr. diflfert 14 -, p. 184. - ■ < 

(î) Xenoph» de rep. Laced. p. 678. , 

(4;' Id. ibid. & in conv. page 873 5 c 883. Ælian, vaci 
hift. lib. J , cap. 9. , • 
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des plus honnêtes citoyens fut condamna 
à l’amende pour ne s’être jamais attaché 
à un jeune homme (r) ; un autre, parce 
que fon jeune ami avoir dans un combat 
ponde ui cri de foibletfe (2). 

Ces alfociations , qui ont fouvent prodifît 
de grandes chofes (3) , font communes aux 
deux fexes (4) , 8t durent quelquefois toute 
la vie. Elles étoient depuis long- temps 
établies en Crete ( 5) ; Lycurgue en connut 
le prix , 8c en prévint les dangers. Outre 
que la moindre tache imprimée fur une 
union qui doit être fainte , qui l’eft prefque 
toujours (6) , couvrirait pour jamais d’in- 
famie le coupable (7) , feroit même t 
fuivant les circonftances, punie de mort (8) ; 
les éleves ne peuvent fe dérober un feul 
moment aux regards des perfonnes âgées 
qui fe font un devoir d’aflîfter à leurs exer- 
cices 8t d’y maintenir la décence , aux 
regards du préfident général de l’éducation , 


(I) Ælian. vir. hifl. !îb. 3 , cap. 10. 

(*) Plut, in Lye. t. 1 , p. jl. Ælian. ibtd. 

(î) Plat, fympof. t. î, p. 178. 

(4) Plut. ibid. . ’ . ; ;'•»•> 

(J) Heracl. Pont, de polir, in antiq. Græc. tome 6 i 

p. z8i Strab. lib. 10, page 48 J. Ælian. de animal, lib. 4 , 
cap. 1. - n 

(6) Xenoph. de rep. Laced. page 678. Plat, ibid» Max^ 

Tyr. diflfert. a6 , p. Î17, 1 

( 7 ) Plut, inftit. Lacon. t. a t p* *$7» 

(8) Æliaq, vat, hift, lib. } , cap. 12. * _ 
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â céuk de l’irene , ou chef particulier qui 
commande chaque divftion. 

• Cet irene eft un jeune homme de vingt 
ans , qui reçoit pour prix de fon courage $C 
de fa prudence, l’honneur d’en donner des 
leçons â ceux que l’on confie à fes foins (r). 
H eft à leur tête , quand ils fe livrent des 
combats , quand ils paflent ! l’Eurotas à la 
nage , quand ils vont à la chaire ; quand ils 
fe forment à la lutte,- à la côurfe, auxdif- 
férens êxercices dû ^ymnafe. De retour 
chez lui , ils prennent une nourriture faine 
& frugale f2) ; ils la préparent eux-mêmes. 
Les plus forts apportent le bois 5 les plus 
foibles , des herbages & d’autres alrmens 
qu’ils ont dérobés 1 * 3 en feglidaiit furtivement 
dans les jardins SC dans leS (allés des repas 
publics. Sont-ils découverts 7 tantôt'on leur 
donne le fouet , tantôt on joint à ce châ- 
timent la défènfe d’approcher de là 
table (3). Quelquefois on les traîne auprès 
d’un autel, dont ils'foftt le tôur en chantant 
des vers contre eux- mêmes (4J7 f •* ‘ 

j Le fduper fini , le jeune chef ordonne aux 
tins de chanter , propofe aux autres des 
queftîons d’après lèfqueîles on peut juger 
de leur efprit ou de leurs fentimens. « Quel 


(1) Plut, in Lyc. t. 1 , p. 50. 

(i) Id. inflit, Lacon» t. a 

(3) Id. in Lyc. ibid. ... „ 
(4j Id. inflit*X^cvo. ibîd^ ! ■ 


1 P- z 37 « 

v < ■ 




Yi» Voyage 

< , * 

» eft le plus honnête homme de la ville ? 
» Que penfez-vous d’une telle aéiion » i 
La réponfe doit être précife 8t motivée. 
Ceux qui parlent fans avoir penfé , reçoi- 
vent de légers châtimens en préfence des 
magiftrats &C des vieillards , témoins de ces 
entretiens , 6 1 quelquefois mécontens de 
la fentence du jeune chef. Mais dans la 
crainte d’affoiblir fon crédit, ils attendent 
qu’il foit feul pour le punir lui-même de 
fon indulgence ou de fa fé vérité (i). 

. On ne donne aux éleves qu ? une légère 
teinture des lettres ; mais on leur apprend 
à s’exprimer purement , à figurer dans les 
chœurs de danfe de mufique , à perpé- 
tuer dans leurs vers le fouvenir de ceux 
qui font morts pour la patrie , 8c la honte 
de ceux qui l’ont trahie. Dans ces poéfies , 
les grandes idées font rendues avec fimpli- 
cité; les fentimens élevés, avec chaleur (i ). 

.Tous les jours , les éphores fe rendent 
chez eux ; de temps en temps , ijs’vont 
chez les éphores , qui examinent fi leur 
éducation eft bien foignée , s’il ne s’eft 
pas glifie quelque délicatelfe dans leurs 
lits ou leurs vêtemens s’ils ne font pas 
trop difpofés à groflîr (3). Ce dernier 


(1) Plut, in Ljjc^t. r , pige jt. ; .. .1 1 

(a) Id. ibid. p. 'pj. ‘ - 

(3) Æliaa. var. kilt. lib^4 cap. 7. . . ... w 

, article 
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article eft effentiel ; on a vu quelquefois 
à Sparte des magittrats citer au tribunal 
de la nation , 8t menacer de l’exil , des 
citoyens dont l’exceflîf embonpoint fem- 
bloit être une preuve de molleffe (1). Ua 
vifage efféminé feroit rougir un Spartiate ; 
il faut que le corps dans fes accroiffemens , 
prenne de la foupleffe St de la force , 
en confervant toujours de juftes propor- 
tions (z). 

C’eft l’objet qu’on fë propofe en fou- 
mettant les jeunes Spartiates à des travaux 
qui remplirent prefque tous Jes motnens 
de leur journée, lis en paffent une grande 
partie dans le gymnafe , où l’on ne trouve 
point , comme dans les autres villes , de 
ces maîtres qui apprennent à leurs difciples, 
l’art de fupplanter adroitement un adyer- 
faire (3) : ici la rufe fouilleroit le courage , 
& l’honneur doit accompagner la défaite 
ainfi que la viéfoire. C’eft pour cela que , 
dans certains exercices , il n’eft pas permis 
au Spartiate qui fuccombe , de lever la 
main , parce que ce feroit reconnoître un 
vainqueur (4). * 

J’ai fouvent aflîflé aux combats que fe 


(1) Agatarch. ap. Athen, lib. iz , p. j jo. Ælian, ibid, 
(z) Ælian. ibid. 

O) Plut apophth. Lacon. t, 1 , p. zj?. 

(4) Id. in Lyc. t. 1 , p. jz. Id. apophth. Lacon. t, 
p. zz 8 . Senec. de benef, lib, J , cap. $. 

Tome V. K 
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livrent dans le Platanifle , les jeunes gen3 
parvenus à leur dix-huitieme année, lis en 
font les apprêts dans leur collège , limé 
au bourg de Thérapné : divifés en deux 
corps, dont l’un fe pare du nom d’Hercule , 
& l'autre de celui de Lycurgue Ci) , ils 
immolent enfemblè , pendant la nuit , un 
petit chien fur l’autel de Mars. On a penfé 
que le plus courageux des animaux domef- 
îiques , devoit être la vièlime la plus 
agréable au plus courageux des dieux. 
Après le facrifice , chaque troupe amene 
un fanglier apprivoifé , l’excite contre 
l’autre par fes cris , & , s’il efl vainqueur > 
en tire uû augure favorable. 

. Le lendemain , fur le midi , les jeunes 
guerriers s’avancent en ordre , Sc par des 
chemins différons , indiqués par le fort , 
vers le champ de bataille. Au lignai donné , 
ils fondent les uns fur les autres , fe 
pouffent fe repouffent tour-à-tour. 
Bientôt leur ardeur augmente par degrés : 
on les voit fe battre à coups de pieds & 
<3e poings , s’entre-déchirer avec les dents 
& les ongles , continuer un combat -défa- 
vantageux , malgré des bie Hures doulou- 
reufes , s’expofer à périr plutôt que de 
céder ( 2 ) 5 quelquefois même, augmenter 


(1) Lucîan. de gymnaf. t. 1 , p. 919. 

Citer, tufçul. lib. S* cap. S17 , t, Z , p. jSj. 
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de fierté en diminuant de forces. L’un 
d’entre eux , prêt à jetter fon antagonifte 
â terre , s’écria tout-à-coup : « Tu me 
» mords comme une femme : Non , répon- 
» dit l’aurre , mais comme un lion (1) u. 
L’aêtion fe palfe fous les yeux de cinq 
magiftrats (2) , qui peuvent d’un mot en 
modérer la fureur; en préfence d’une foule 
de témoins qui tour à tour prodiguent , SC 
des éloges aux vainqueurs , 8c des farcafmes 
aux vaincus. Elle fe termine , Jorfque 
ceux d’ûn parti font forcés de traverfer 
à la nage les eaux de l’Eurotas , ou celles 
d’un canal qui conjointement avec ce fleuve 
fert d’enceinte au Platanifte (3). 

J’ai vu d’autres combats où le plus 
grand courage eft aux prifes avec lés plus 
vives douleurs. Dans une fête célébrée 
tous les ans en l’honneur de Diane fur- 
nommée Orrhia, on place auprès de l’autel 
de jeunes Spartiates à peine fortis de 
l’enfance , choifis dans tous les ordres 
de l'état; on les frappe à grands coups 
de fouet , jufqu’à ce que le fang commence 
à couler. La prêtreft'e eft préfente , elle 
tient dans fes mains une ftatue de bois 
très-petite très-légere ; c’eft celle de 


(1) Plut, apophth Lacon. t. » , p. 234. 
(z) Paufan. lib. 3 , cap. Il , p. 231. 

' (3) ld. ibid cap. 14 , p. 243. 


. . ■ . . . » 
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Diane. Si les exécuteurs paroiflcnt (en* 
fibles à la pitié , la prêtrefTe s’écrie qu’elle 
ne peut plus foutenir le poids delà ftatue* 
Les coups redoublent alors ; l’intérêt 
général devient plus preflant. On entend 
les cris forcenés des parens qui exhortent 
ces vi&imes innocentes (i> à ne Iaifler 
échapper aucune plainte : elles-mêmes; 

provoquent & défient la douleur. La pré- 
fence de tant de témoins occupés à con- 
trôler leurs moindres mouvemens , l’efpoir 
de la vi&oire décernée à celui qui fouffrfr 
avec le plus de confiance , les endurcifient 
de telle maniéré qu’ils n’oppofent à ces 
horribles tourmens qu’un front ferein ÔC 
une joie révoltante (i). 

Surpris de leur fermeté , je dis à Damonax 
qui m’accompagnoit : Il faut convenir que 
vos loix font fidèlement obfervées r Dites 
plutôt , répondit-il , indignement outragées* 
Lacérémonie dont vous venez d’être témoin 
fut établie autrefois en l’honneur d’une divi- 
nité barbare , dont on prétend qu’Orefte 
avoît apporté la ftatue & le culte , de la 
'Tauride à Lacédémone (3). L’oracle avoît 


(1) Cicer. tufcul. lib. 2 , cap. 14 , t. 2 , p. 288. Senec. ' 
ie provid. cap. 4 » Stat. theb. lib 8 , ▼. 417. Luôafc 

feid. in rot. 

(a) Plut, inftit. Lacon.t. z , p. aî?. 

(î) Paufan. lib. 8 , cap. 2î , p. 642. Hygin. fab, 261» 
ftfcuzL Grec. Cet, lib. z, in Dimafifr 
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ordonné de lui facrlfîer des hommes : 
Lycurgue abolit cette horrible coutume ^ 
mais pour procurer un dédommagement à 
la fuperftition , il voulut que les jeunes 
Spartiates condamnés pour leurs fautes 
à la peine du fouet , la fubifient à l’autel 
de la dcefie (1). • 

Il falloir s’en tenir aux termes 5C à l’efprit 
de la loi : elle n’ordonnoit qu’une punition 
légère (1); maisnoséloges infenfés excitent, 
foit ici , foit au PJatanifte , une déteftable 
émulation parmi ces jeunes gens. Leurs 
tortures font pour nous un objet de eu- 
riofité ; pour eux , un fujet de triomphe. 
Nos peres ne connoiflbient que l’héroïftue 
utile à la patrie , &. leurs vertus n’étoient 
ni au défions ni au defiiis de leurs devoirs. 
Depuis que la vanité s’eft emparée des 
nôtres , elle en grofiit tellement les traits, 
qu’ils ne font plus reconnoifiables. Ce 
changement opéré depuis la guerre du 
Péloponefe , eft un fymptôrne frappant 
de la décadence de nos mœurs. L’exagé- 
ration du mal n’excite que le mépris icelle 
du bien furprend l’eftime , on croit alors 
que l’éclat d’une aétion extraordinaire dif- 
penfe des obligations les plus facrées. Si 
cet abus continue , nos jeunes gens finiront 

‘ l -- ■ ■ — - - - j j- 

(1) Paufan, lîb. 3 , cap. 16 , p. 149, 

Jx) Xenoph, de tep. Laeed, p. 677. •' 


Digilized by Google 



Voyage 


zi 8 

par n’avoir qu’un courage d’ofientation ; 
ils braveront la mort à l’autel de Diane , 6 C 
fuiront à l'afpeâ: de l’ennemi (i). 

; Rapellez-vous enfant-, qui ayant 
l’autre jour caché dans fon iein un petit 
renard , fe laifia déchirer les entrailles , 
plutôt que d’avouer fon larcin (2) : fon obf- 
tination parut (i nouvelle , que fes cama- 
rades le blâmèrent hautement. Mais , dis- 
je alors , elle n’étoit que la fuite de vos 
inftitutiops ; car il répondit qu’il valoit mieux 

Î ïérir dans les tourmens , que de vivre dans 
'opprobre (3). Ils ont donc raifon , ces 
philofophes qui foutiennent que vos exer- 
cices impriment dans l’ame des jeunes guer* 
riers une efpece de férocité (4). 

Ils nous attaquent, reprit Damonax , au 
moment que nous fouîmes par terre. Ly- 
curgue avoir prévenu le débordement de 
nos vertus , par des digues qui ont fub- 
lifté pendant quatre ficelés , & dont il 

refie encore des traces. N’a* t- on pas vu 
dernièrement un Spartiate puni après des 
exploits fignalés , pour avoir combattu fans 
bouclier (5) ? Mais à mefure que nos mœurs 


1 -, 

(1) Plut, in Ljrc. t. 1 , p. 51. Id. inflit. Lacon. t. a , 

P, *?9- 

(1) Id- in Lyc. ibid 

(3) Id. apophth. Lacon. t. a , p. 234, 

(4) Ariftot. derep. lib. 8, cap. 4 , t. a , p. 

(î) Plut in Agef. t. 1 , p. 6 ij, 

' * " I •/ 
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s’altèrent , le faux honneur rte connoît plus 
de frein , &. fe communique infenfiblement 
à tous les ordres de l’état. Autrefois les 
femmes de Sparte , plus fages ÔC plus dé- 
centes qu’elles ne le font aujourd'hui , en 
apprenant la mort de leurs fils tués fur le 
champ de bataille , fe comentoient de fur- 
monter la nature ; maintenant , elles fe 
font un mérite de l’infulter ; ÔC de peur de 
paroître foibles , elles ne craignent pas de 
fe montrer atroces. Telle fut la réponfe 
de Damonax. Je reviens à l’éducation des 
Spartiates. 

Dans plufieurs villes de la Grece , les en- 
fans parvenus à leur dix-huitieme année , 
ne font plus fous l’œil vigilartt des inftiru- 
teurs fi). Lycurgue connoilfoittrop le cœur 
humain , pour l’abandonner à lui- même 
dans ces momens critiques , dont dépend 
prefque toujours la deftinée d’un citoyen , 
& fouvent celle d’un état. Il oppofe au 
développement des pallions , une nouvelle 
fuite d’exercices & de travaux. Les chefs 
exigent de leurs difciples plus de modeftie.de 
foumiüion , de tempérance & de ferveur. 
C’eft un fpeâacle fingulier , de voir cette 
brillante jeuneire à qui l’orgueil du courage 

de la beauté devroit infpirer tant de pré- 
tentions , n’ofer pour ainfi dire, ni ouvrir la 


4>) Xenoph. de rep. Lsced. p. 6y$, 
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bouche , ni lever les yeux , marcher à pas 
lents avec la décence d’une fille timide qui 
porte les offrandes facrées (i ). Cependant fi 
cette régularité n’efi pas animée par un 
puilTant intérêt , la pudeur régnera fur leurs 
front , &. le vice dans leurs cœurs. Lycurgue 
leur fufeite alors un corps d’efpions ÔC de 
rivaux qui les furveillent fans cefle. 

Rien de fi propre que cette méthode pour 
épurer les vertus. Placez à côté d’un jeune 
homme un modèle de même âge que lui , 
il le hait , s’il ne peut l’atteindre ; il le mé- 
prife j s’il en triomphe fans peine. Oppofez 
ail contraire un corps à un autre ; comme il 
eft facile de balancer leurs forces St de varier 
leurs compofîtions, l’honneur delà viâoire, 
& la honte de la défaite , ne peut ni trop 
enorgueillir , ni trop humilier les particu- 
liers ; il s’établit entre eux une rivalité ac- 
compagnée d’eftime. Leurs parens , leurs 
amis s’emprelfent de la partager ; 8c de 
Simples exercices deviennent des fpedlacles 
intérefTans pour les citoyens. 

Les jeunes Spartiates quittent fouvent 
leurs jeux , pour fe livrer à des mouvemeus 
plus rapides. On leur ordonne de fe répandre 
dans la province , les armes à la main , pieds 
lius , expofés aux intempéries desfaifons , 
fansefclaves pour les fervir , fans couver- 


(0 Id. Ibid. p. 679, 


turc 
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tare pour les garantir du froid pendant la 
nùit (i). Tantôt ils étudient le pays, St 
les moyens de le préferver des incurlions 
■de l’cnnemifi). Tantôt ils courent après les 
fangliers St différentes bêtes fauves (3). 
D’autres fois , pour effayer les diverfes ma- 
nœuvres de l’art militaire, ils fe tiennent ea 
embufeade pendant le jour; 8t la nuit fui* 
vante ils attaquent St fout fuccomber fous 
leurs coups les Hilotes , qui , prévenus du 
danger , ont eu l’imprudence de fortir St de 
fe trouver fur leur chemin (4).* 

Les filles de Sparte ne font point élevées 
comme celles d’ Athènes } on ne leurpreferit 
point de fe tenir renfermées , de filer la 
laine , de s’abftenir du vin ÔC d’une nourri- 
ture trop forte; mais on leur apprend à 
danfer, à chanter, à lutter, entre elles, à courir 
légèrement dans le ftade , à lancer avec force 
le palet ou le javelot (5), à faire tous leurs 
CKercices fans voile St à demi-nues (6), en 


(1) Plat, de leg. lib. 1 , tome z,page6jj, 

Id ibid. lib. 6, 76}. 

(5) Xenoph. de rep. Laced. page 680. 

(4) Heracl. Pont, de polit, in anfi^. Gtæc. tome 6, 
page ïSïî. Piut. in Lyc. t. 1 , page 56. 

* Voyez la note à ta «in du vul.ime. 

(5) Plat, de lej. lib. 7 , t. 1 , p. 800. X«ooph. de rep. 
Laced. p. 675. Piut. in Lyc. t. j , p. 47. Id. in Nam. 
y . 7 T- ld apophtn. Lacan, t. 2, page 227. 

(6) Iv-irip. Ln Androm. y. y)i. Piut. apophih, Lacjon. 
t. 2 , page 2}i. 

Tome K. L 
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Î >réfencè des rois , des magiltrats 6c de tous 
es citoyens , fans en excepter même les 
jeunes garçons, quelles excitent à la gloire 
tantôt par des éloges flatteurs, tantôt par 
<les ironies piquantes (i). 

C’eft dans ces jeux que deux cœurs des- 
tinés à s’unir un jour , commencent à fe pé- 
nétrer des fentimeus qui doivent allurer leur 
bonheur (z)*; mais les tranfportsd'unamour 
«ai (Tant , ne font jamais couronnés par ua 
hymen prématuré **. Par -tout où l’oa 
permet à des enfans de perpétuer les fa- 
milles , î'efpece humaine fe rapetifle ôc dé- 
généré d’une maniéré fenfible (3). Elle 
s’eft foutenue à Lacédémone , parce que 
l’on ne s’y marie que iorfque le corps a 
pris Ton accroiflemenr , &C que la raifoà 
peut éclairer le choix (4). 

Aux qualités de l’ame, les deux époux 
doivent joindre une beauté mâle , une taille 
avanragéufe , une fanré brillante (5). Ly- 
curgue , 8t d’après lui des philofophe9 
éclairés , ont trouvé étrange qu’on fe donnât 


(«) Plut, in Lyc. tome I, page 48, 

(l) Id. ibid. 

* Voyez !a note à 1î fin du volume. 

** Voyez b note a la fin du volume. 

(î) Ariftot de cep. iil>. 7 , cap. 16, t. z , p. 44^. 
(4) Xénon!-., de fep. Laced. p. 676. Plut, in Nutn* 
t. 1 , p. 77. Id epophth. Lacan.- 1. Z , p, zz8, 

(O Plut, de iio. educ. t, 2, p. 1, : 
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tant de foins pour perfe&iouner les races 
des animaux domeftiqu.-s (1), tandis qu’on 
néglige abfolument celles des hommes. Ses 
vues furent remplies, & d’heureux afforti- 
mens fembîerent ajouter ô la nature de 
1 homme un nouveau degré de force &. de 
inaje{lé(z). Ln effet , rien défi beau, rien 
de fi pur que le fang des Spartiates. 

Je fupprime le détail des cérémonies du 
mariage (3)} mais je dois parler d’un ufage 
remarquable par fa fingularité. Lorfque 
l'inftant de la conclufion eft arrivé, l'époux, 
après un léger repas qu’il a pris dans la falle 
publique ,'fe rend, au commencement de la 
nuit, à la maif.n de fes nouveaux parens; 
il enleve fecretemcnt fon époufe, la mène 
chez lui , & bientôt après vient au gymnafe 
rejoindre fes camarades , avec lefquels il 
continue d’habiter comme auparavant. Les 
jours fuivans , il fréquente â l’ordinaire la 
maifou paternelle; mais il ne peut accorder 
à fa paffiou que des inflans dérobés à la vi- 
gilance de ceux qui l’entourent: ce feroit 
une honte pour lui fi ou le voyoit fortir 
de l’appartemeutdc fa femme (4). Il vit quel- 


(!) Plat. de rep. lib. f , t. 2 , p. 4Î9- Theogn. fent. 
v. 18 } Plut, in Lyc. tome t. pige v). 

( 2 ) Xenoph. de rep. Laced. page 6 * 6 . 

(3) Aihen. üb. i*, p, G46. Paulin. lib. 3, cap. îj # 
page 24a. 

( 4 ) Xftnoph. ibid, 

L i 
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quefois des années entières clans ce conf- 
merce , où le myftere ajoute tant de charmes 
aux furprifes ôt aux larcins. Lycurgue favoit 
que des delïrs trop- tôt èc trop fouveut fatif- 
faits , fe terminent par la différence ou parie 
dégoût: il eut foin de les entretenir, afin 
que les époux eulfent le temps de s’accou- 
tumer à leurs défauts; 8t que l’amour, 
dépouillé infcnfiblement de fes iilufions, 
parvînt à fa perfcéfion en fe changeant en 
amitié (1). De là l’heureufe harmonie qui 
jregne dans ces familles , où les chefs dépo- 
fant leur fierté à la voix l’un de l’autre, 
Semblent tous les jours s’unir par un nou- 
veau choix , & préfentent fans celle le fpec- 
tacle touchant de l’extrême courage joint à 
l’extrême douceur. 

De très- fortes raifons peuvent autorifer 
un Spartiate à ne pas fe marier (2) ; mais 
dans fa vieilleffe il 11e doit pas s’attendre aux 
mêmes égards que les autres citoyens. On 
cite l’exemple de Dercyllidas , qui avoit 
commandé les armées avec tant degloire ( 3 ). 
Il vint à l’altemblée ; un jeune homme lui 
dit : « Je ne me levé pas devant toi , parce" 
» que tu ne laifleras point d’enfans qui puif- 
» fenr un jour fe lever devant moi (4) ». 


(t) Pl.it. in T„yc. tome t , page 48 Id. apophtfe, 
tome 1 , p-ge 2 

O) Xencph. «le rep. Laced, page 67 6 . 

(3) Id l.ift. Græc. lib. 3 , page 490, 8tc. 

(4) Plat, la Ly». tome 1 , page 48. 
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Les célibataires font expofés à d’autres hu- 
miliations } ils n’aiïiflcnt point aux combats 

3 ue fe livrent les filles à demi -nues. 11 
épend du mngiftrat de les contraindre à 
faire pendant les rigueurs de l’hiver , le 
tour de la place, dépouillés de leurs ha- 
bits, 5c chantant contre eux- mêmes des 
chanfons , où ils reconnoillent que leur 
défobéifiance aux laix mérite le châtiment 
qu'ils éprouvent ( 1 ). 


0) Plut, in Lyc. tome i , pjgè 48. 


Fin du Chapitre quarante septième. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Des Mœurs & des ufages des Spartiates • 


Ce chapitre n'cft qu'une fuite du précé- 
dent ; car 1 éducation dos Spartiates con- 
tinue , pour ainli dire, pendant toute leur 
vie (*)• .* 

Dès l'âge de vingt- ans , ils laiffent croître 
leurs cheveux & leur barbe : les cheveux 
ajoutent à la beauté , oC conviennent à 
l'homme libre, de même qu’au guerrier ( 1 ). 
On cfiaie l’obéiffance dans les chofes les 
plus indifférentes. Lorfque les éphores en- 
trent en place , ils font proclamer â fon de 
trompe un décret qui ordonne de rafer la 
levre fupérieure , ainli que de fe foumettre 
aux loix (O- Ici tout eft inrtruction : un 
Spartiate interrogé pourquoi il entretenoit 
une li longue barbe: « Depuis que le temps 


(t) Plut, in Lyc. tome i , page 54. 

(O H erodot. lib. 1 , cap. 82. Xenoph. de rep Laced. 
page 686. Plut, in Lyfand. tome 1 , page 434. Id apophth, 
l.acon. tome i , page 230. 

(3) Plat in Agid. tome t , page Soi. Id. de ferà jiutn. 
vind. tome 2 , page >50. 


Dfcjitized by Google 



du jeune Anacharsis ny 

» l’a blanchie , répondit-il , elle m’avertit 
» à tous momens de ne pas déshonorer 
» ma vieilleÜe (i) ». 

Les Spartiates , en banni fiant de leurs 
habits toute efpece de parure , ont donné 
un exemple admiré £> C nullement imité des 
autres nations. Chez eux , les rois , lesma- 
gifirats,les citoyens de la derniere clafie, 
n’ont rien qui les diftingue à l’extérieur (z) ; 
ils portent tous une tunique très- courte (3) , 
& tifiiie d’une laine- très-grofirere (4) ; ils 
jettent par- deftus un manteau ou une g rode 
cape (5). Leurs pieds font garnis de fan- 
dales ou d'autres efpeces do chaulfnre , 
dont la plus commune efl de couleur 
rouge.(6)DeuxhérosdeLacédémone,Caftor 
& Pollux , font repréfeutés avec des bon- 
nets , qui , joint i’un à l'autre par leur partie 
inférieure, refiembleroicnt pour la forme 
à cet œuf dont on prétend qu'ils tuent leur 
origine (7). Prenez un de ces bonnets, 8C 
vous aurez celui dont les Spartiates fe 


(1) Plut, apophth- Lacon. tome 1 , page 23». 

(?) Thucyd. iib. i , cap. 6 . Ariltot. de rep. lib. 4 , 
cap 9 , tome », page 374* 

(î) Plat, in Protag. t. 1 , p. 34 ? Plut, ibid p. 210 . 
(4) Arifioph. in vefp. v. 474. Schol. ibid. 

(î) Demofth. in Conon. p 1113. Plut, in Phoc. t. ï, 
page 74 <j. 

( 6 ) Meurf. mifcell. Lacon. Iib, i, cap. j 8 , 

(7) Meurf. ibid. cap. 17. 
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fervent encore aujourd'hui. Quelques-una 
le ferrent étroitement avec des courroies 
autour des oreilles (i); d’autres commen- 
cent à remplacer cette coiffure par celle des 
eourtifanes de la Grcce. « Les Lacédé- 
» moniens ne font plus invincibles, difoit 
» de mon temps le poète Antiphane ; les 
» réfenux qui retiennent leurs cheveux font 
» teints en pourpre (2)». 

Ils furent les premiers après les Cretois, 
à fe dépouiller entièrement de leurs habits 
dans les exercices du gymnafe (3). Cet 
ufage s’introduifit enfuite dans les jeux 
olympiques (4), a celle d'être indécent 
depuis qu’il eft devenu commun (5). 

Ils paroiffent en public avec de gros 
bâtons recourbés à leur extrémité fupé- 
ricure (6) j mais il leur eft défendu de 
les porter à l’affemblée ‘générale ( 7 ) * 
parce que les affaires de l’état doivent fe 


(0 Meurf. mifcell. L*con. lib i , cap 17. 

(1) Antiph. np. Athen. lib. 1 J , cap S , p. 681. Cafmb. 
ibid. tome z , page 610. 

(I) Plat de rep. lib. ç , tome z, page 451. Dionyd 
Il die. de Thucyd, judic. tome 6 . p.ige 856. 

(4) Thucyd. iib. 1 , cap. C , Schol. ibid. 

(5) Piaf. ibid. 

^6) Ariftcph. in av, v. 1 2 S 3 • Schol. ibid. IJ. in 
ecclef. v. 74 8t Sî 9 - Theophr. charîft. cap. y Caiaub* 
ibid. 

17 ) Plut, in Lyc. tome 1 , page 46. 
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terminer par la force de la raifon , & non 
par celle des armes. 

Les maifons font petites &. conftruites 
fans arts : on ne doit travailler les portes 
qu’avec la fcie; les planchers qu’avec la 
coignée ; des troncs d’arbres à peine dé- 
pouillés de leurs écorces , fervent de 
poutres (i). Les meubles , quoique plus, 
élégans (2), participent à la même {im- 
plicite; ils ne font jamais ccnfufément en- 
toilés. Les Spartiates ont fous la main tout 
ce dont ils ont befoin , parce qu’ils fe font 
un devoir de mettre chaque chofe à fa 
place (3). Ces petites attentions entre- 
tiennent chez eux l’amour de l’ordre 2>t da 
la difeipline. 

Leur régime efl auftere. Uu étranger 
qui les avoit vus étendus autour d’une table 
ÔC fur le champ de bataille, trouvoit plu 3 
atfé de fupporter une telle mort qu’une 
telle vie (4). Cependant Lycurgue n’a re- 
tranché de leurs repas que le fuperflu ; 8C 
s’ils font frugals , c'eft plutôt par vertu que 
par néceiîité. Ils ont de la viande de bou- 


(1) Plut în I.ye. tome 1 , page 47. Id. in apephth. 
Lacon. tome l', psg. 21c & 227. 

(2) Id. in Lyc. page 45. 

(3) Arift. oecon. lib. i , cap. 5 , tome 2 , page 49f. 

(4) Æüan. var. hift. !ib. 13, cap. j8 Stob. ferm. 29, 
page 208. Athen. üb. 4, p-’ge 138. 
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cherie (1); le mont Taygete leur fournit 
une chafie abondante (2); leurs plaines, 
des lievres , des perdrix & d’autres ef- 
peces de gibier; la mer ôt l’Eurotas , du 
poiiïon (3). Leur fromage dë Gythium eft 
eftinié (4) *. Ils ont de plus, differentes 
fortes de légumes , de fruits , de pains ÔC 
de gâteaux (5). 

il cfl vrai que leurs cuifiniers ne font 
dcftîné9 qu’à préparer la groffe viande (6) , 
&. qu'ils doivent s’interdire les ragoilts , à 
l'exception du brouet noir (7). Ceft une 
fauce dont j’ai oublié la compofition **, 
& dans laquelle les Spartiates trempent 
leur' pain. Ils la préfèrent aux mets les 
plus exquis (8). Ce fut fur fa réputation f , 
que Denys , tyran de Syracufe , voulut 

' (1) Atben. üb. 4, page 139. 

(1) Xcnoph. c!e rep. Laccd. page 680, Paufan lib. 3 ; 
cap- *0 , page z6i. 

(3) Athen. ibid page 141 ; lib. 14, p 654. Meurf. 
mifcell Lucon. lib. 1 , cap. 13. 

(4) Lucisn. in meretric. tome 3 , page 3 11. 

* Ce fromage eft encore eftimé dans le pays. ( Voyez 
Lacédémone ancienne , tome 1 , page 63 ). 

(3) Msurf. ibid cap. 11 & ij. 

(6) Æüan. var. hift. lib. 14, cap. 7. 

(7) Plut, in Lyc. t. 1 , page 46. Id. in Agid. p. 810. 
Poli. lib. 6 , cap. 9 , § 57. 

** Meurfius ( rrlfccü. Lacon. lib. 1. cap. 8)corjeflure 
que le brouet noir fe faifoit avec du jus exprimé d'une 
piece de porc , auquel on sjoutoit du vinaigre & du 
fel. Il paroît en effet que les cuifiniers ne ponvoient 
employer d’autre afLifonnement que te fel St le vinaigre. 
(Plut, de fanit. tuend. tome 2 , page 128.) 

(B) PJut inflic, in Lacon. tome 1 , page zjû. 
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eh enrichir fa table. Il fit venir un cui- 
finier de Lacédémone , lui ordonna de 
ne rien épargner. Le brouet fut fervi; le 
roi en goûta , & le rejetta avec indigna- 
tion. « Seigneur , lui dit l’cfclave , il y 
» manque un alfaifonnement eflentiel. Et 
a quoi donc ? répondit le prince. Un 
»> exercice violent avant le repas ; répliqua 
» l’efclave ( 1 ). » 

La Laconie produit pHtfieurs cfpeecs de 
vins. Celui que l'on recueille fur les cinq 
collines , à lept fhules de Sparte , exhale 
«ne odeur aufli douce que celle des 
fleurs ( 1 ). Celui qu'ils font cuire , doit 
bouillir jufqu'à ce que le feu en ait con- 
fumé la cinquième partie. Ils 3 c confervent 
pendant quatre ans avant de le boire (3). 
Dans leurs repas , la coupe ne pafTe pas de 
main en main , comme chez bs autres 
peuples j mais chacun épuife la fienne, 
remplie aufil-tôt par l’cfclave qui les fert 
à table (4). Ils ont la permifllon de boire 
tant qu’ils en ont befoin (5)} ils en ufent 


(t) Iri. ïbïd . Ciccr. tufcul. quæfl. lib. 5 , cap. J4, 
tore z , page 3S9. Stob. ferm. 29 , page zo 3 . 

(2) Alom. ap. Athen. lib. 1, cap. 14, page ji. 

(5) Democr. geopon. lib. 7 , cap. 4. Pallad. ap feript, 
rei ruftic. lib. 11 , tit. 14, tome 2, page 970. 

(4> Crit. ap. Athen. lib. 10 , page 4 32 ; lib. 1 1 , cap. J , 
page 46^. 

(s) Xenoph. de rep. Lacçd. p. 68o, Plut, apophtb» 
Lacon. tome z , page acg. 
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avec plaifîr, & n’en abufent jamais (1)* 
Le fpedfacle dégoûtant d’un efclave qu’on 
enivre , qu’on jette quelquefois fous 
leurs yeux , lorfqu’ils font encore enfans , 
leur infpirc une profonde averfon pour 
TivrelTe (2) ; leur ame eft trop fîere, 
pour confentir jamais à fe dégrader. Tel 
eft l’efprit de la réponfe d un Spartiate 
à quelqu’un qui lui demandoit pourquoi il 
fe modéroit dans l’ufage du vin: «C’eft, 
» dit- il, pour n’avoir jamais befoin de la 
» raifon d’autrui (3)»». Outre cette boiflon,. 
ils appaifcnt fouvent leur foif avec du 
petit - lait (4)*. 

Ils ont différentes efpeces de repas pu- 
blics. Les plus fréquens font les philities 
Rois , magiftrats , (impies citoyens , tous 
s’alFembîent pour prendre leurs repas % 
dans des falles où font drefiecs quantité de 
tables , le plus fouvent de 15 couverts 


(1) Plat de !eg. 11 b. 1 , tome t , page 637. 

(z) Plut inft. Lacon. tome z , page 139. Athen. lib, 10 j 
page 4 tï* 

( J) Plut, apophth Lacon. tome 3 , page 124. 

(4) Hefych. in Kirrhos. 

* Cette boiflbn eft encore en ufage dans le pay*; 
(Voyez Lacédémone ancienne, tome 1 , page 64). 

** Ces repas font appelés, par quelques auteur*, 
Phidities •, par plufieurs autres , Philities , qui parole 
être Içur vrai nom , & qui défigne des affociation* 
d’amis (Voyez Meurf. roifcell. Lacon. lib, 1 » cap. 9)* . 
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chacune (t). Les convives d’une table ne 
fe mêlent point avec ceux d’une autre , 
forment une fociété d’amis , dans laquelle 
on ne peut être reçu que du confentement 
de tous ceux qui la compofent (2). Us font 
durement couchés fur des lits de bois de 
chêne , le coude appuyé fur une pierre ou 
fur un morceau de bois (3). On leur fort 
du brouet noir , enfuite de la chair de 
porc bouillie , dont les portions font égales , 
iervies féparétnent à chaque convive , 
quelquefois fi petites , qu’elles pefent à 
peine un quart de mine (4)*. Ils ont du 
vin , des gâteaux ou du pain d'orge en 
abondauce. D’autres fois on ajoute pour 
fupplément à la portion ordiuaire , du 
poiifon &. différentes efpeces de gibier ( 5)» 
Ceux qui offrent des facrifices , ou qui 
vont à la chaffe , peuvent à leur retour 
manger chez eux ; mais ils doivent envoyer 
à leurs commenfaux une partie du gibier 
ou de la vi&itne (6) Auprès de clique 


(1) Plut, m Lyc. tome i , page 46 Porphyr. de abft. 
lib. 4, §. 4 ,..P a 5 e Î C S- 
(Z) Plut. ibid. 

(j) Athen. lib. il, page fl8. Suid. in Lui. & ïfl 
Philit Cicer. orat. pro Mur. cap. , tome j , page ij». 
Meurf. mifceil. Lacon. Lib. i , c»p. io. 

(4) Dicararch. ap. Athen. lib. 4, cap 8, page 141. 

1 * Environ trois onces & demie. 

(?) Çi cæarch. ap. Athen. lib. 4 , Cap. 8 , page 14t. 
(6) Xencph de rep Laccd. page Cio. Plut, in Lyc. 
tome 1 , page 46. 
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couvert on place un morceau de mie de 
pain pour s’elfuyer les doigts (i). 

I 

Pendant le repas , la converfarion roule 
Couvent fur des traits de morale , ou fur des 
exemples de vertu. Une belle aétion efî 
citée comme une nouvelle digne d’occuper 
les Spartiates. Les vieillards prennent com- 
munément la parole ; ils parlent avec pré- 
cifion , font écoutes avec refpeéf. 

A la décence fe joint la gaîté (z). Ly- 
curgue en fit un précepte aux convives ; 
& c’efi: dans cette vue qu’il ordonna d’ex- 
pofer à leurs yeux une ftarue confacrée 
au dieu du rire (3). Mais les propos qui 
réveillent la joie , ne doivent avoir rien 
d’offenfant ; &. le trait malin , fi par hafard 
il en échappe à l’un des afîîftans , ne doit 
point fe communiquer au dehors. Le pltrs 
ancien , en montrant la porte à ceux qui 
entrent , les avertit que rien de ce qu’ils 
vont entendre ne doit fortir par-là (4). * 

Les diiTérentcs claÏÏes des élevés afilfient 
aux repas , fans y participer : les plus 
jeunes , pour enlever adroitement des 
tables quelque portion qu’ils partagent avec 


(i) Poli, lib 6, cap- 14 , Qj. Athen. iib. 9, p. 4C9. 
(1) Ariftopb. in Lyfiftr. v. mS. 

Çî) Plut, ibid pnge Sf. 

(4) Plut, inr.it, Lacon. .orne 2 , page 236. 
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leurs amis ; les autres pour y prendre des 
leçons de fagelfe ÔC de plaifanterie (i). 

Soit que les repas publics aient été établis 
dans une ville , à l’imitation de ceux qu’on 
prenoit dans un camp ; foit qu’ils tirent leur 
origine d’une autre eau fe (i) ; il eft certain 
qu'ils produifent dans un petit état , des 
effets merveilleux pour le maintien des 
loix (3) : pendant la paix , l’union , la tempé- 
rance , l’égalité ; pendant la guerre , ua 
nouveau motif de voler au fecours d'uti 
citoyen avec lequel on eft en communauté 
de lacrifîces ou de libations (4). Minos les 
avoit ordonnés dans fes états; Lycurgue 
adopta cet ufage,, avec quelques diffé- 
rences remarquables. En Crete , la dépeufe 
fe prélevé fur les revenus de la répu- 
blique (5) ; à Lacédémone , fur ceux des 
particuliers , obligés de fournir par mois 
une certaine quantité de farine d’orge , de 
vin , de fromage , de figues ÔC même d’ar- 
gent (6). Par cette contribution forcée, les 


(1) Id. in Lyc. tome i , pag. 46 & S o. 

(z) Plat, de !eg. !ib. 1 , tome 2 , pige6zj ; lib. 6, p 7801. 
(}) Id ibid. Plut, in 1 yc. tome 1 , page 45. Id. apophth. 
Lac. tome 2 , page iz 6 . 

(4) Dionyf Italie antiq. Rom. îib. Z , tome 1 , p. xX,. 
(p) Arift. «Je rep. lib. 2 , cap. 9 &. 10 , 1. 1 , page } ; 1 

( 6 ) Plut, in Lyc. tome 1 , page 46. Porphyr- de abrtin. 
lib. 4 , 5. 4 , page }oj. Dicæsrch. ap. Athen. lib. 4» 
cap. 8 , page I 4 Ï. . . , 
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plus pauvres rifquent d’être exclus d'eS 
repas en commun ; ÔC c’eft un défaut qu : A- 
riftote reprochoit aux lois de Lycurgue ( 1) : 
d’un autre côté, Platon hlâmoit Minos ÔC 
Lycurgue de n’avoir pas fournis les femmes 
à la vie commune (2). Je tn’abftiens de 
décider entre de fi grands politiques ÔC de 
fi grands légifïateurs. 

Parmi les Spartiates , les uns ne favent 
ni lire ni écrire ( 3 ) ; d’autres favent à peine 
compter (4): nulle idée parmi eux de la 
géométrie, de Taflronomie ÔC des autres 
fciencesf5). Les plus inftruits font leurs 
délices des poéfi-s d’Homcre (< 5 ) , de Ter- 
pandre (7) ÔC de Tyrtée , parce qu’elles 
«lèvent l’ame. Leur théâtre u’eft deftiné 
•qu’à leurs exercices (8) ; ils n’y repréfentent 
ni tragédies ai comédies, s’étant fait une 
foi de ne point -admettre chez eux l’ufage 
de ces drames (9). Quelques-uns , en très- 
petit nombre , ont cultivé avec fuccès ia 


(t) Ari.tot. ibid. 

(x) Piat de leg. lib. 6 , tome 2 , png. 780 & 7S1 ; 
Rb. 8 pagoS}-). 

(3) iiocr. panath tome z, page 2)0. 

(4) Plat, in Hiop maj tome < , pige z8f* 

(5) ld. ibid. Æ:i.in- var. bit!, lib. ix, cap. jo. 

(6) Pl.it. èe leg. lib 3 , tome 1 , page 63 o. 

(7) Heraci. Poiit- in antiq. G.'zc t. 6,p-'z8z3. 

C8) Herodct lib, 6 , cap C7. Xenoph. hift. Græc. 
lib. 6, p. 597. Plut, in Agef tome j , page Cil. 

( 9 ) Plut, infi.it. Lacon. tonte Z, page 239 

poéfîe 


Digitized by Googl 



DU JEUNE AnACHARSIS. 137 

poéfie lyrique. Alcman , qui vivoit il y a 
trois fiecles environ , s’y eft diflingué (1); 
Ton ftyle a de la douceur , quoiqu’il eût à 
combattre le dur diale&e Dorien qu’on 
parle à Lacédémone (2) ; mais il étoit animé 
d’un fentiment qui, adoucit tout. Il avoit 
confacré toute fa vie à l’amour, &C il chanta 
l’amour toute fa vie. 

Ils aiment la mufique qui produit l’en- 
thoufiafme de la vertu (3) : fans cultiver 
cet art , ils font en état de juger de fon 
influence fur les mœurs , rejettent les: 
innovations qui pourraient altérer fa fini- 
plicité (4). 

On peut juger par les traits fuîvans do 
leur averfion pour la rhétorique (5). Un 
jeune Spartiate s’étoit exercé loin de fa 
patrie dans l’art oratoire. II y revint; & les 
éphores le firent punir, pour avoir conçu 
le deflein de tromper fes compatriotes (6). 
Pendant la guerre du Péloponefe, un autre 
Spartiate fut envoyé vers le fatrape Tifla* 


(1) Meurf. bîbl. Græo. in Alcm. Fabric, bibî. Græe£ 
tome 1 , page 56 ç . Dift. de Bayle , au mot Alcman, 

(z) P a ufan lib. ? , cap. 1 $ , page 244. 

(t) Plut. inPiti Iaçon. tome t .page 238 Charnel, ap* 
Athen. lib. 4, cap. 25 , page 1S4. 

(4) Ariftot. de rep. lib. 8 , cap. j , tome z , page 4^4» 
Athen lib. 14 , cap. 6 , page 628. 

(5) Quintil. inft. orat. lib. 1, cap. 1 6 , p*ge 124,» 
Athen. lib. 13, page 61 r. 

(6) Sext. Empir. adv. rhetor. lib. 2 » page * 2 **. 

Tome F* -M 
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pberne , pour l’engager à préférer l’alliance 
de Lacédémone à celle d'Athenes. Il s’ex- 
prima en peu de mors ; Sc comme il vit les 
atnbaffadeurs Athéniens déployer tout le 
fafte de l'éloquence , il tira deux lignes qui 
aboutiffoicnt au même point, l’une droite , 
l’autre tortueufe , 8t les montrant au fa- 
trape , il lui dit : Choifis (1). Deux ficelés 
auparavant, les habitons d’une île de la 
mer Egée ( 1 ) , preffés par la famine, 
s’adreirerent aux Lacédémoniens leurs 
alliés , qui répondirent à l’ambafTadeur : 
Nous n’avons pas compris la fin de votre 
harangue , & nous en avons oublié le 
commencement. On en choifit un fécond , * 
en lui recommandant d'être bien concis. 
II vint, commença par montrer aux 
Lacédémoniens un de ces facs où l’on tient 
la farine. Le fac croit vide : I’affembîée 
réfoiut aufiitôt d’approvificnr.er l’île; mais 
elle avertit le député de n’être plus fi pro- 
lixe une autrefois. F.n effet, il- leur avait 
dit qu’il falloir remplir le fac ( $). 

Us méprifent l’art de la parole ; ils en 
eftiment le talent. Quelques-uns 1 ont reçu 
de la nature (4), &C l’ont tnanifeflé , foit 


(t) Id. îbid. 

(*) Herodot. lîb. 3,, cap* 46. 

(3) Sert. Empir. adv. rnetor. lib. j,p»ge ajj, 

( 4 ) Æfchih. in Tim. page z88« 
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dans les a Semblées de leur nation Sv des 
autres peuples; Toit dans les oraifons fu- 
nèbres , qu’on prononce tous les ans en 
l'honneur de Paufanias 8c de Lécnidas(i). 
Ge général , qui , pendant la guerre du 
Péloponefe , foutint en Macédoine l’hon- 
neur de fa patrie , Brahdas , palfoit pouf 
éloquent, aux yeux mêmes de ces Athé- 
niens qui mettent tant de prix à l’cJo»* 
quence (2). 

Celle des Lacédémoniens va toujours au 
but, ÔC y parvient par les voies les plus 
(impies. Des fophiftes étrangers ont quel- 
quefois obtenu la permiflion d’entrer dans 
leur ville , de parler en leur préfencet, 
Accueillis, s’ils annoncent des vérités utiles; 
on ceffe de les écouter, s’ils ne cherchent 
qu’à éblouir. Un de ces fophiftes nous 
propofoitun jour d’entendre l’éloge d’Her- 
cule. « D’Hercule ? s’écria aufti-tôt Amal- 

» cidas : eh ! qui s’avife de le biâmer (3) ? 

« 

Ils ne rougiftent pas d’ignorer les fciences 
qu’ils regardent comme fuperflues , &. l’un, 
d’eux répondit à un Athénien qui leur en 
faifoit des reproches : Nous fommes en effet 
les feuls à qui vous n’avez pas pu enfeiguer 


(1) Pri’fan. I!b> ? , c»p. 14, page J40. 

(x) Thucyd. lib. 4 , cap. 84. 

(}) Plut, apophth. haeçn. tomes, p’ge T92; 
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vos vices (i). N’appliquant leur efprit qu’à 
des connoiffances abfolument néceflaires,. 
leurs idées n’en font que plus juftes & plus, 
propres à s’alForrir &. à fe placer » car les: 
idées fauiTcs font comme ces pièces irrégu- 
lières qui ne peuvent entrer dans la conf- 
tru&ion d’un édifice. 

Ainfi » quoique ce peuple foit moins, 
inftruit que les autres , il eft beaucoup plus 
éclairé. On dit que c’eft de lui que Thalès > 
Pittacus 8t les autres fages de la Grèce em- 
pruntèrent Fart de renfermer les maximes 
de la morale en de courtes formules (2)* 
Ce que fen ai vu m v a Fou-vent étonné. Je 
eroyois m’entretenir avec des gens ignorans 
& grofïïers ; mais bientôt if fortoit de leurs 
bouches des réponfes pleines d’un grand 
fens , perçantes comme des traits (3)* 
Accoutumés de bonne heure à s’exprimer 
avec autant d’énergie que de précifion (4}* 
ils fe taifent, s’ils n’ont pas quelque chofe 
tVintérclfant à dire (5). S'ils eu ont trop , ils 
font des exeufes (6) ; ils font avertis par ut*. 


(1) Id. in Lyc.. tome i , page ÿz. ld. apophth. Lacon,. 

tome z , paee in. 

(,) Pl.it. in PioMg. tome i , page }4*. 

(5) ld. ibid. pais 542 

(4) Hcrodftt. lib. * , cap. 46. Plat, de leg. IM». *. ^ 
tome 2 , p;.ge 641 ; ’ib. 4 , page 7ZI. Plat in Lyc. tome 1 ^ 
pag. ti & P-HV r an. lib. 4., cap. 7 » page 296. 
tç) Plut. ibid. p:ge 52. 

(4; iy>. 4 , caç. ïjy. 
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inftinft de grandeur, que le ftyle diffus ne. 
convient qu’à l’efclave qui prie ; en effet Y 
comme la priere , il femble fe traîner aux 
pieds ÔC fe replier amour de celui qu’on 
veut perfuader. Le ftyle concis , au con- 
traire, eft impofant & fier: il convient au 
maître qui commande (1); ii s’affortit au 
cara&ere des Spartiates , qui l’emploient 
fréquemment dans leurs entretiens & dans 
leurs lettres. Des reparties auffi promptes 
que l’éclair , huilent après elles , tantôt une 
lumière vive, tantôt la haute opinion qu’ils 
ont d’eux- mêmes 8c de leur patrie. 

On louoit la bonté du jeune roî Chart- 
laiis. « Comment feroit-îl bon, répondit 
» l’autre roi, puifqu’it l’eft , même pour 
» les méehans (2)?»T)ans une ville de la 
Grece , le héraut chargé de la vente des 
efclaves , dit tout haut: « Je vends un La- 
» cédémonien. Dis plurôt, un prifonnier,. 

» s’écria celui-ci en lui mettant la mai» 

» fur la bouche (j) ». Les généraux du 
roi de Perfe demandoient aux députés de 
Lacédémone , en quelle qualité ils comp- 
toient fuivre la négociation ? <t Si elle . 
» échoue , répondirent-ils , comme parti- 


al) Demctr. PhaJ. de eloc. cap. i$î. 

(2) Flot, in Lyc. tome 1 , page 4a. Id, apophtb, Lacoo». 
tonte 1 . paçe ai S, 

(3) Jd. ftid page. 
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»• culiers ; fi elle réufilt , comme ambafla-' 
». deurs(i) ». 

, On remarque la même précifion dans, 
les lettres qu'écrivent les magiftrats , dans, 
celles qu’ils reçoivent des généraux. Les- 
éphores craignant que la garuifon de Dé- 
célie ne fe lailfât furprendre , ou n’inter- 
rompît fes exercices accoutumés , ne lui: 
écrivirent que ces mots : « Ne vous pro- 
» menez point (z)». La défaite la plus défaf- 
treufe , la victoire la plus éclatante , font 
annoncées avec la même (implicite. Lors, 
de la guerre du Péloponefe , leur flotte 
qui étoit fous les ordres, de Mindare , avant* 
été battue par celle des Athéniens, com- 
mandée par Alcibiade , un officier écrivit 
aux éphores : « La bataille eft perdue.: 
» Mindare efl: mort. Point de vivres ni de 
» refiources ( 3) ». Peu de temps après ,, 
ils reçurent de Lyfander , général de leur 
armée , une lettre conçue en ces termes 
« Athènes eft prife (4). Telle fut la rela- 
» tion de la conquête la plus glorieufe SC 
>> la. plus utile pour Lacédémone». 

Qu’cm n’imagine pas , d’après ces exemples. 


(i)Id.inLyc t i , p. çy. Id. apophth. Lacon. p. 2)1. 

( 1 ) Æüan. vsr. hift lib. », cap. 5. 

<$) Xenoph. hift. Grâce. lib. 1 , page 450. 

(4) Vlut in Lvfand. t. 1 , p. 441- ld. apophth. LacOQ. 
page ziy. Scholé Diçn. Cbryfolt. erat. C4,, page 106» 
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que les Spartiates condamnés à une raifon 
trop févere , n’ofent dérider leur front; 
Ils ont cette difpofition à la gaîté que 
procurent la liberté de refprit , ôt la con- 
fcience de la fauté. Leur joie fe commu- 
nique rapidement , parce qu’elle eft vive 
& naturelle': elle eft entretenue par des 
pîaifanreries qui , n’ayant rien de bas ni 
d’offenfant , different effentielîement de la 
bouffonnerie 8c de la fatyre (1). ils ap- 
prennent de bonne heure l’art de les rece- 
voir & de les rendre (2). Elles ceffent, dès 
que celui qui en eft l’objet demande qu’on 
l’épargne (3). 

C’eft avec de pareils traits qu’ils re- 
pouffent quelquefois les prétentions ou 
l’humeur. J’étois un jour avec le roi Ar- 
chidamus ; Périander fon médecin lui 
préfenta des vers qu’il venoit d’achever. 
Le prince les lut, &. lui dit avec amitié î 
« Eh i pourquoi , de fi bon médecin , vous 
» faites- vous fi mauvais poète ( 4 ) » ? 
Quelques années après , un vieillard fe 
plaignant au roi Agis de quelques infrac- 
tions faites à la loi , s’écrioit que tout 
étoit perdu : « Cela eft fi vrai , répondit 
» Agis en feuriant , que dans mon enfance 


(1) Piut. in Lyc. tome 1 , page Sf. 

O) Heracl. de polit, in onriq. Giæc. t 6,p. l8lî» 

( 3 ) Plut, ibid tome 1 , page 46. 

(4) W. apopUh. Lacer, page uS. 
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» je l’entendois dire à mon pere,qtrî> 
» dans Ton enfance l’avoit entendu dire 
» au fien (i). » 

Les arts lucratifs , fur- tout ceux de 
luxe , font févérement interdits aux Spar* 
tiates (i). Il leur eft défendu d’altérer par 
des odeurs , la nature de l’hnile ; 8t par 
des couleurs , excepté celle de pourpre , 
la blancheur de la laine; Ainli point de 
parfumeurs & prefque point de teinturiers 
parmi eux (3). Us ne devraient connoître 
ni l’or ni l’argent , ni par conféquent ceux 
qui mettent ces métaux en œuvre (4). A 
l’arfinée , ils peuvent exercer quelques pro- 
férions utiles , comme celles de héraut , 
de trompette , de cuifinier , à condition que 
le fils fuivra la profefiion de fou pere , 
comme cela fe pratique en Egypte (5). 

Ils ont une telle idée de la liberté , qu’ils 
ne peuvent la concilier avec le travail des 
mains (6). Un d’entre eux, à fon retour 
d’ Athènes , me difoir : Je viens d’une ville 
ou rien n’eft déshonnête.; par là il défi-» 


(1) îd. ibid. p.-ge n6. 

(a' Id. in Lyc tome i , page 44. Ælian. var, hift, 
lib, 6 , cap 6. Polyæn. !ib. 1 , cap. 1 , n°. 7. 

(3) Athen tib. ly, page 6S6. Senec. quæft, natup.. 
lib. 4 , cnp. !? , terne z , page :<>■. 

( 4 ) Pluy. in Lyc tome 1 , page 44. 

( 5 ) Herod. !ib. 6 , cap. 60. , 

(fi) Aïift. de rhet. Ub. 1 , csp. 2 » tome J, page y**. 

guaifr 
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gnoit > & ceux qui procuroient des cour- 
tifanes à prix d’argent , 8c ceux qui fo 
livroient à de petits trafics (1). Un ^jprre 
iè trouvant dans la même ville , apprit 
qu’un particulier venoit d être condamné à 
l’amende , pour caufe d’oifiveté ; il voulut 
voir comme une chofe extraordinaire , un 
citoyen puni dans une république , pour 
s’être affranchi de toute efpece de fervi- 
tude (2). 

Sa furprife étoit fondée , fur ce que les 
loix de fou pays tendent fur-tout à délivrer 
les âmes des intérêts faéfices 8t des foins 
domeftiques f3). Ceux qui ont des terres t 
font obligés de les affermera des Hilotes(4); 
ceux entre qui s’élèvent des différends, de 
les terminer à l’amiable; car il leur eft dé- 
fendu de confacrerles momens précieux de 
leur vie à la pourfuite d’un procès (5) , ainfi 
qu’aux opérations du commerce (6) , ÔC aux 
autres moyens qu’on emploie communé- 
ment pour augmenter fa fortune , ou fo 
diftraire de fou exigence. 


( 1 ) Plut, apophth. Lacon. t 2 , p. 236. 

(2) ld. ibid. p. ail. 

0 ) Ici. inHit. Lacon. t. 2 , p 239. 

• (4) Id, in Lyc. t. 1 , p. 54. Id. apophtb. Lacon. t. % * 
p. xi 6. 

(5) Ld. in Lyc. p. 14. Id. apophtli. Lacon. tome 2 ^ 
p. 233. 

(6) Xenoph. de rep. Lac. p. 68z» 

Tome K. N 
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Cependant ils ne connoifTent pas l'ennui 
parce qu’ils ne font jamais feuls , jamais en 
reu TLf 0* La nage , la lutte , la courfe , la 
paume (2.) , les autres exercices du gytn* 
nafe , ôc les évolutions militaires, remplif- 
fent une partie de leur journée , (3) : en- 
fuite ils fe font un devoir &C un amufe- 
ment d’aHifter aux jeux &. aux combats des 

E unes éleves (4) ; de là , ils vont aux 
efchès : ce font des falles diftribuées dans 
les didérens quartiers de la ville (5) , où les 
hommes de tout âge ont coutume de s’af- 
femblcr. Ils font très-fcnfîbles aux charmes 
de la converfation : elle ne roule prefque 
jamais fur les intérêts ÔC les projets des 
nations ; mais ils écoutent fans fe laffer , 
les leçons des perfonnes âgées (6) i ils en- 
tendent volontiers raconter l’origine des 
hommes , des héros 8c des villes (7). La 
gravité de ces entretiens eft tempérée par 
des faillies fréquentes. 

Cesalîembîées , ainfi que les repas les 
exercices publics, font toujours honorées de 
Ja préfcnce des vieillards. Je me fers de 


(1) Plut, in Lye. p. îf. 

(x) Xer» 9 ph de rep. Laced. p. 684. 

({) Æ Lan. var. tiiil. lib, 1 , cap. j. Id. lib. T4, cap.y» 

(4) Plut, in Lyc. p $4 

(O Paufan. Iib. J , cap, 14 , p. 140 ; cap, tj , p. 24f» 

(6) Plut. ibid. 

( 7 ) Pkt. in Hip. maj. t. $ , p. iSj. 
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cette exprefTion , parce que la vieillefife ,? 
dévouée ailleurs au mépris , éleve un Spar- 
tiate au faîte de l’honneur (1). Les autres 
citoyens , & fur tout les jeunes gens , ont 
pour lui les égards qu’ils exigeront à leur 
tour pour eux-mêmes. La loi les oblige de 
lui céder le pas à chaque rencontre, de fe 
lever quand il paroît , de fe taire quand ift 
parlé. On l’écoute avec déférence dans le& 
«tremblées de la nation , 5 (. dans* les fallesdu 
gymnafe $ ainli les citoyens qui ont fervi 
leur patrie , loin de lui devenir étrangers 
à la fin de leur carrière , font refpeéïis % 
les uns comme les dépofitaires de l’expé-> 
rience , les autres comme ces monumens 
dont on fe fait une religion de conferver 
les débris. 

' Si l’on confidere maintenant que les 
Spartiates confacrent une partie de leur 
temps à la chafTe & aux auemblées géné- 
rales ; qu’ils célèbrent un grand nombre 
de fêtes , dont l’éclat efi rchaufle par le 
concours de la dan le de la mufique(z); 

ôc qu’enfin lesplailirs commuas à toute une< 
nation , font toujours plus vifs que ceux 
d’un particulier 5 loin de plaindre leur def- 


(t) Plut, infl.'t. Lïcon. t. 2 , page 257. Juftin. Ub. j j 
«P-. I- 

(2) Plut, in Ljrc, t. 1 , p. j4. 

N l 
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tjnée , on verra qu’elle leur ménage une 
fucceftion non interrompue de momens 
agréables , Si de fpe&acles intérelTans. 
Deux de ces fpeétaclesavoient excité l’ad- 
miration de Pindare : c’eft là , difoit-il , 
que l’on trouve le courage bouillant des 
jeunes guerriers , toujours adouci par la 
fageffe confommée des vieillards , Si les 
triomphes brillans des Mufes , toujours 
fuivis des tranfports de l’alégreffe pu- 
blique (1). 

Leurs tombeaux fans ornemens , ainfi 
que leurs maifons n’annoncent aucune, 
diftinétion entre les citoyens fi) j il eft 
permis de les placer dans la fille , ÔC 
même auprès des temples. Les pleurs ÔC 
les fanglot#» n’accompagnent ni les funé- 
railles ( D , ni les dernieres heures du 
mourant. Car les Spartiates ne font pas 

f )lus étonnés de fe voir mourir , qu’ils ne 
’avoient été de fe trouver en vie ; per- 
fuadé que c’eft à la mort de fixer le 
terme de leurs jours j ils fe faumettent aux 
ordres de la nature avec la même réfi- 
gnation qu’aux befoins de l’état. 

Les femmes font grandes , fortes , 
brillantes de fauté , prefque toutes fort 


% (O P«nd. ap- Plut, in Lyc, p. jî. 

(i) Heraclid. Pontic in antiq. Graec. tome 6, p>t8al* 
(3) Plut. inSit. Lacon, t. 2, p. jj$. 
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belles. Mais ce font des beautés féveres 
& impofantes ( 1) ; elles auroient pu fournir 
à Phidias un grand nombre de modèles 
pour fa Minerve , à peine quelques-uns 
à Praxitèle pour fa Vénus. 

Leur habillement conüfte dans une 
tunique ou efpece de chemife courte , Sc 
dans une robe qui defcend jufqu’aux 
talons (1). Les filles , obligées de confa- 
crer tous les momens de la journée , à 
la lutte , à la courfe , au faut , à d’autres 
exercices pénibles, n’ont pour l’ordinaire 
qu’un vêtement léger St fans manches (3), 
qui s’attacheaux épaules avec des agrafes! 4) , 
St que leur ceinture (5) tient relevé au def- 
jfijs des genoux (6) : fa partie inférieure cil 
ouverte de chaque côté , de forte que la 
moitié du corps relie à découvert (7). 


(1) Homer. odyff. lib. 13 , v. 411. Arifloph. in 
Lyfiftr. v. 80. Muf. de H er. r. 74. Coluth, de rapt. 
Helen. y. z 18. Eufeb. præp. evang. lib, j , cap. 19. 
Meurt, mifcell. Lacon. lib. a , cap. j. 

(1) Plut. in Agid. t. 1, p. 813. 

(3) Excerpt. tnanufcr. ap. Potter. in not. ad. Clem.' 
Alex, pædag. lib. 2 , cap. 10 , p. »j8. Euflatl». in iîiad, 
t. 2 , p. 97 

(4) Poil, onomaft. lib. 7 , cap. 13 , §. 5$. Euftatb.in 
iliad. t. 2 , p, 97 J. lin. 38. 

(f) Plut, in Lyc. t. 1 , p. 48. 

(6) Clem. Alex. ibid. Virg. æneid. lib. 1 , v, *10 : 

324 8c 4 o8 ; ' ■ ' ; 

(7) Euripid. in Androm. y. 398. Soph. ap. Plut, ia 
Nuixi. p. JJ, Plut. ibid. p. 76. Hefych. in JDooriâ^, > 

N 3 


Digitized by Google 



150 


Voyage 


Je fuis très-éloigné de juftificr ceî ufage 
mais j’en vais rapporter les motifs &. les 
.effets , d’après la réponfe de quelques 
Spartiates à qui j’avois témoigné ma fur- 
prife. 

Lycurgue ne pouvoit foumertre les filles 
aux mêmes exercices que les hommes % 
fans écarter tout ce qui pouvoit contrarier 
leurs mouvemens. 11 avoit fans doute oh- 
fervé que i homme ne s’eff couvert qu’a- 
près s être corrompu ; que fes vêtemens 
fefont multipliés à proportion de fes vices ; 
gue les beautés qui le féduifent, perdent 
fouvenr leurs attraits à force de fe mon- 
trer } & qu’enfin , les .regards ne fouillent 
gué les âmes déjà fouilliées. Guidé par 
ces réflexions x il entreprit d’établir paf 
fes loîx , un tel accord de vertus entre 
les deux fexes , que la témérité de l’un 
feroit réprimée , & la foibleffe de l’autre 
fourenue. Ainli, peu content de décerner 
la peine de mort à celui qui déshonoreroit 
une fille (i) , il accoutuma la jeunette de 
Sparte à ne rougir que du mal ( 2 ).. La 
pudeur dépouillée d’une partie de fes 
voiles (? ) > refpeéîée de part 5 ( d’autre x 
& les femmes de Lacédémone fe diftin- 


(î) Meurf. tnifcell. Lacon. !ib. 2., cap. 
(1) Plat, de rep. lib, J t. x , p.- 4jl. 
(i) Plut, in Lyc. t, 1 , p. 48. 
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guerent par la pureté de leurs mœurs. 
J’ajoure que Lycurgue a trouvé des par- 
tifans parmi les philofophes. Plaron veut 
que dans fa république , les femmes de 
tout âge s’exercent fans celle dans le 
gymnafe , n'ayant que leurs ver; us pour 
vêtemens (1). 

Une Spartiate paroît en public à vifage 
découvert , jufqu’à ce qu’elle foit mariée. 
Après fou mariage , comme elle ne doit 
plaire qu’à fon époux , elle fort voilée (1) ; 
& comme elle ne doit être connue que 
de lui feul , il ne convient pas aux autres 
de parler d’elle avec éloge (3) ; mais ce 
voile fotnbre £>C ce lilence refpeétueux , ne, 
font que des hommages rendus à la dé^- 
cence. Nulle part les femmes ne font 
moins furveillées S< moins contractes (4) ; 
nulle part elles n’ont moins abufé de la 
liberté. L’idée de manquera leur époux, 
leur eût paru autrefois aufli étrange que 
celle d’étaler la moindre recherche dans 
leur parure (5) ; quoiqu’elles n’aient plus 

\ 


(1) Plat, de rep. lib. J , p. 457. 

(1) Plut, apophth. Lacon. t. 1 , p. Z}2« 

(î) Id. ibid. p 117 & zzo- 

(4) Ariftot. de rep. lib. 1 , cap. 9 , tome z , page 528. 

Dionyf. Uaüc. antiq. Rom. lib. z , cap. 24 , tome 1 , p. 
287. . -I 

(5) Plut, in Lyc. t, t , page 49. Id. apophth. Lacon, 
t. Z , page az8. Heftçlid. Pont, in antiq. Graec. t, 6 » 

P‘ 
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- aujourd’hui la même fageffe ni la même 
modeftie, elles font beaucoup plus attachées 
à leurs devoirs que les autres femmes de 
la Grece. 

Elles ont au/ïi un cara&ere plus vigou- 
reux , St l’emploient avec fuccès pour 
affujettir leurs époux , qui les confièrent 
volontiers , tant fur leurs affaires que fur 
celles de la nation. On a remarqué que les 
peuples guerriers font enclins à l'amour: 
I union de Mars St de Vénus femble attef- 
ter cette vérité ; 8t l’exemple des Lacédé-' 
moniens fert à la confirmer (1). Une étran- 
gère difoit un jour à la femme du roi 
Léonidas : « Vous êtes les feules qui 
» preniez de l’afcendant fur les hommes,. 
» Sans doute , répondit-elle , parce que 
» nous fournies les feules qui mettions 
» des hommes au monde (i) ». 

- Ces âmes fortes donnèrent , il y a quel- 
ques années, un exemple qui furprit toute 
ia Grece. A l’afpeéî de l’armée d'Epami- 
nondas , elles remplirent. la ville de confus 
fion St de terreur (3). Leur cara&ere 
commence- 1- il à s’altérer comme leurs 


(1) Ariftot. de rep. lib x, cap. 9 , tome a, p. 328- 
Plut in Agid. tome 1 , page 798. Id. io aroator. tome 1 > 
P- 761. 

r (x) Plut, in Lyc. t 1 , p. 48. 

(j) Ariftot, ibid, cap. 9 , t. 2 r p. jiÿ, - , - .. . 
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vertus ? Y a-t-il une fatalité pour le cou- 
rage ? Un inflanr de foibleffe pourroit-il 
balancer tant de traits de grandeur ÔC 
d’élévation qui les ont diftinguées dans tous 
les temps , 8t qui leur échappent tous 
les jours ? 

Elles ont une haute idée de l’honneur 
&. de la liberté 5 elles la pouffent quel- 
quefois fi loin , qu’on ne fait alors quel 
nom donner au fentiment qui les anime. 
Une d’entre elles écrivoit à fon fils qui 
s’étoit fauvé de la bataille : « Il court 
v de mauvais bruits fur votre compte ; 
» faites- les ceffer , ou ceffez de vivre (i) ». 
En pareille circonftance , une Athénienne 
mandoit au fien : «. Je vous fais bon gré 
» de vous être confervé pour moi (2) ». 
Ceux mêmes , qui voudroient exeufer la 
fécondé , ne pourroient s’empêcher d’ad- 
mirer la première $ ils feroient également 
frappés de la réponfe d’Argile^nis , mere 
du_ célébré Brafidas : des ’fhraces en lui 
apprenant la mort gloriebfe de fon fils , 
ajoutoient que jamais Uacédémone n’avoit 
produit un fi grand général. « Etrangers , 

» leur dit elle , mon fils étoit un brave 
)) homme ; mais apprenez que Sparte pof- 


(1) Plut, inflit. Lacon. t. i , p. i 4 ï* 
C2) Stob. fçrii). ioj , p, 576. 


i 
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» fede plusieurs citoyens qui valent mieux 
» que lui (i) »• 

Ici la nature eft foumife , fans être étouf- 
fée ; c’ell en cela que réfide le vrai cou- 
rage. Audi les éphores décernèrent- ils 
des honneurs lignalés à cette femme (z). 
Mais qui pourroit entendre , fans frilîbnner , 
une mere à qui l’on difoit : « Votre fils 
» vient d’être tué fans avoir quitté fon 
» rang , ôt qui répondit auiîîtôt : Qu’on 
» l'enterre -8$ qu’on mette fon frere à fa ' 
» place (3) ». Et cette autre qui auendoit 
au fauxbourg la nouvelle du combat ? Le 
courrier arrive : elle l'interroge. « Vos 
» cinq enfans ont péri. Ce n’eft pas là ce 
» que je te demande : ma patrie n’a-t elle 
» rien à craindre ? — Elle triomphe* 

» — Eh bien je me réligne avec plaifir 
» à ma perte (4) «. Qui pourroit encore 
voir fans terreur ces femmes qui donnent 
la mort à leurs fils convaincus de 
lâcheté (5) ? celles qui , accourues 
au champ de bataille , fe font montrer, 
le cadavre d’un fils unique , parcourent 
d’un œil inquiet lesbletlures qu’il a reçues , 
comptent celles qui peuveut honorer ou 


<i) Plut.' apophth. Lacon. t. x , p. 319 & 240. 
(x) Diod. Sic. lib. tx, p. Ht. 

(O Plut, apopbt. Lacon. t. x , p. 142. 

(4) Id. ibid. p. 241. 

Cf) Id. itjid. Anthol. 11b. 1 , cap. j , p. J* . 
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déshonorer fan trépas ; & après cet hor- 
rible calcul , marchent avec orgueil à la 
tête du convoi , ou fe confinent chez 
elles , pour' cacher leurs larmes &. leur 
honte ( 1 ) * ? 

Ces excès , ou plutôt ces forfaits de 
l’honneur , outrepalfent fi fort la portée 
de la grandeur qui convient à l’homme , 
qu’ils n’ont jamais été partagés par les 
Spartiates les plus abandonnés au fana- 
tifine de la gloire. En voici la raifon : 
Chez eux l’amour de la patrie eft une 
vertu qui fait des chofes fublimes ; dans 
leurs ,époufes , une paillon qui tente des 
chofes extraordinaires.iLa beauté, la parure, 
la. Baidance , les agrémens de l’efprit 
pas allez eftimés à Sparte , pour 
établir des difiindtions entre les femmes , 
elles furent obligées de fonder leur fupé- 
riorité fur le nombre & fur la valeur de 
leurs enfans. Pendant qu’ils vivent , elle,& 
jouilîent des efpérances qu’ils donnent j 
après leur mort , elles héritent de la célé- 
brité. qu’ils ont acquife. C’eft cette fatale 
fuccefiion qui les rend féroces , &. qui. 


(1) ÆHan. var. hift. lih. 11 -, cap. 11. 

* Ce dernier fait , & d’autres à-peu-près ferabîables , 
paroiffei.t être pofiérieurs au temps où les loix de 
Eycurgue étaient rîgoureufement obfervées. Ce ne fut 
qu’après leur décadence qu’un f^ux bdtoifm© s’emparât 
des femmes & des enfans dé Sparte. 
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fait que leur dévouement à la patrie eft 
quelquefois accompagné de toutes les 
fureurs de l’ambition ÔC de la vanité. • 
A cette élévation d’ame qu’elles montrent 
encore par intervalles , fuccéderont bientôt, 
fans la détruire entièrement , des fenti- 
mens ignobles , ÔC leur vie ne fera plus 
qu’un mélange de petitefle & de gran- 
deur , de barbarie 8t de volupté. Déjà 
plulieurs d’entre elles fe lai fient entraîner 
par l’éclat de l’or , par l’attrait des plai- 
ïirs (1). Les Athéniens qui blâmoient 
hautement la liberté qu’on laiffoit aux 
femmes de Sparte , triomphent en voyant 
cette liberté dégénérer en licence (z). 
Les philofophes même reprochent à Ly- 
curgue de ne s’être occupé que de l’édu- 
cation des hommes (3). 

Nous examinerons cette accufation dans- 
un autre chapitre , SC nous y remonterons 
en même temps aux caufes de la déca- 
dence furvenue aux mœurs des Spartiates. 
Car il faut l’avouer , ils ne font plus ce 
qu’ils étoient il y a Un fiecle. Les uns 
s’énorgueillifTent impunément de leurs ri- 
chefTes s d’autres courent après des emplois 


(1) Ariftot. de rep, Hb. z 
Cz) Plat, de leg. lîb, i , 
(?) Id. ibid- lib 6 , t. 2 
Ariftot. ibid. p. jj?, 


, cap. 9, p. 32S. 
p- û? 7 . 

, page 781 i lib. S , p. 8c6» 
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•que leurs peres fe contentoient de méri- 
ter (1) ; il n’y a pas long temps qu’on a 
découvert une courrifane aux environs de 
Sparte (z) ; &. , ce qui n’eft pas moins dan- 
gereux , nous avons vu la fœur du roi Agé- 
filas , Cynifca , envoyer à Olympie un char 
attelé de quatre chevaux , pour y difputer 
le prix de la coürfe , des poètes célébrer fou 
triomphe , 8C l’état élever un monument 
en fon honneur (3). 

Néanmoins dans leur dégradation , ils 
confervcnt encore des relies de leur 
ancienne grandeur. Vous ne les verrez 
point recourir aux diflimulations , aux 
baflelTes , à tous ces petits moyens qui 
aviliflent les aines : ils font avides fans 


avance 


ambitieux fans intrigues. Les 


plus puiflans ont aflez de pudeur pour 
dérober aux yeux , la licence de leur 
conduite (4) ; ce font des transfuges 
qui craignent les loix qu’ils ont violées , 
éc regrettent les vertus qu’ils ont per- 
dues. 

J’ai vu en même temps des Spartiates 
dont la magnanimité invitoit à s’élever 


(i) Xenoph. de rep. Laced. p. 689. 

(1) Id. hift. Græc. lib. 5 , p. 49$. 

O) Plut, apophth. Lacon. t. 2 , p. 211 . Paufan. lib, J J 
cap. 8 , p. 2 îi. Id. cap. 1 $ , p. 14?. 

(4) Arïftot. de rep, lib. a , eep. 9 , p. 3*°. 
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jufqu’à eux. Us fe tenoiefit à leur hauteur» 
fans effort , fans oftentation , fans être- 
attirés vers la terre par l’éclat des dignités 
ou par l’efpoir des récompenfes. N'exigez 
aucune baffeffe de leur part ; ils ne 
craignent ni l’indigence , ni la mort. Dans 
mon dernier voyage à Lacédémone , je 
m’entretenois avec Talecrus qui étoit fort- 
pauvre , &C Qamindas qui jouiffoit d’une' 
fortune aifée. Il furvint un de ces homme* 
que Philippe , roi de Macédoine , fou- 
doyoit pour lui acheter des partions. I! 
dit : « Quoi bien avez-vous ? Le nécef- 
faire , répondit Talecrus , en lui tournant 
le dos (i) «. Il menaça le fécond du cour- 
roux de Philippe. « Homme lâche! répondit 
» Danindas , ÔC que peur ton maître 
» contre des hommes qui méprifent la 
» mort ( 2 ) » ? 

En contemplant à loifir ce mélange 
des vices naiffans 5c de vertus antiques, 
je me croyois dans une forêt que la 
flamme avoit ravagée : j’y voyois des 

arbres réduits en cendres , d’autres à 
moitié confumés , 6c d’autres qui, n’ayant 
reçu aucune atteinte , portoient fièrement 
leurs têtes dans les cieux. 


(1) Plut, apophth. Lac. t. 1 , p. i }i. 

* II) Id. ibid. p. ix'). 

Fin du Ch autre Quarante-huitième. 
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CHAPITRE X L I X. , 

« 

De la Religion & des Fêtes des Spartiates • 


Les objets du culte public n’infpirent à‘ 
Lacédémone qu’un profond refpeft , qu’un 
filence abfolu. On ne s’y permet à leur 
égard ni difcufîions, ni doutes; adorer les 
dieux , honorer les héros , voilà l’unique 
dogme des Spartiates. 

Parmi les héros auxquels ils ont élevé 
des temples , de3 ftatucs , on diftitigue 
Hercule jCafîor , Pollux , Achille , Ulylîe, 
Lycurgue , $tc. Ce qui doit firprendre 
ceux qui ne cennoiflent pas les differentes 
traditions des peuples , c’eft de voir Hclene 
partager avec Ménélas des honneurs prefque 
divins (i) , 6C là ftarue de Clytemneftre 
placée auprès de celle d’Agametnnon ( 2 ). 

Les Spartiates font fort crédules. U 11 
d’entre eux crut voir pendant la nuit un 
fpe&re errant autour d’un tombeau ; il le 
pourfuivoit la lance levée , 8t lui crioit : 


(x) Herodot. lih. 6 , cap. 61. Ifocr. encom. Helea. 
*ap. Z , p » 44. Paufan. lih. J , cap. IJ , p. 244. 

(z) Paufan. ibid, cap. 19, p. 258, 
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Tu as beau faire , tu mourras une fécondé 
fois (t). Ce ne font pas les prêtres qui 
entretiennent la fuperftition : ce font les 
éphores ; ils partent quelquefois la nuit 
dans le temple de Pafiphaé , 8t le len- 
demain , ils donnent leurs fonges comme 
de6 réalités (2). 

Lycurgue , qui ne pouvoit dominer fur 
les opinions religieufes , fupprima les abus 
qu’elles avoîent produits. Par- tout ailleurs , 
on doit fe préfenter aux dieux avec des 
vidimes fans tache , quelquefois avec l’ap- 
pareil de la magnificence ; à Sparte , avec 
des offrandes ae peu de valeur , la 
modertie qui convient à des fupplians (5). 
Ailleurs on importune les dieux par des 
prières indifcretes 8c longues ; à Sparte , 
011 ne leur demande que la grâce de faire 
de belles aéfions , après en avoir fait de 
bonnes (4) ; & cette formule ert: terminée 
par ces mots , dont Ifes âmes fieres fentiront 
la profondeur : « Donnez-nous la force de 
» fupporter l’injurtice (5). « L’afpeét des 
morts n’y bleffe point les regards , comme 
Chez les nations voifines. Le deuil n’y dure 


(x) Plut, apophth. Lacon. t..2 , p. 236. 

(a) Id. in Agid. t. i , p. 807. Cicer. de divin. Ub. 1 ; 
«ap. 43 . t. î , p. 36. 

(3) Plut, in Lyc. t. 1 , p 51. 

(4) Plat, in Alcib. t. 2 , p. 148. 

(5) Plut, inftit. Lacop. t. a , p. IJJ. 

que 
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que onze jours (î) :■ fi la douleur eft vraie , 
on ne doit pas en borner le temps ; fi elle 
eft fauflè , il ne faut pas en prolonger 
l’impofture. ; • > ■ 

-• . Il fuit de là , que fi le culte des Lacé- 
démoniens eft , comme celui des autres 
Grecs , fouillé d’erreurs ôt de préjugés 
dans la théorie , il eft du moins plein de 
raifon ôC de lumières dans la pratique. 

Les Athéniens ont cru fixer la viâoire 
chez eux , en la repréfentant fans ailes (i ) ; 
par la même raifon , les Spartiates ont 
repréfenté quelquefois Mars ÔC Vénus 
chargés de chaînes (3)* Cette nation 
guerriere a donné des armes à Vénus , 
&. mis 'une lance entre les mains de 
tous les dieux J 8c ; de toutes les déefies 
Elle a placé la ftatue de la mort à côté 
de celle du fommeil , pour s'accoutumer 
à les regarder du même œil (5). Elle a 
confacré un temple aux Mufes , parce 
"qu’elle marche aux combats aux fons mélo- 
dieux de la filtre ou- de la lyre (6) ; un 
autre à Neptüne qui ébranle' la terre s 


£1) Id. in Lyc. t. ï > p. J&. 

(l) Paüfan. libyi , cap. il, p, fï* 
fj) Id. iib $ , cap. »s , p. Z4S & 146. « 

(4) Plut, apophth. ûaccn. t. x , pa^ç xjï. ïd, inffib. 
L»cun. p. XÎ9- 

(5) Paufan. lib. ? , cap. 18 , p. a Jj* 

(6) Id. ibid. .pap; 17 , p. 

Tome if. O 
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parce qu’elle habite lin pays fujet â de 
fréquentes fé courtes (i) ; un autre à la 
Crainte , parce qu’il ettides craintes fak- 
taires, telle que celle des lois (i). 

Un grand nombre de fêtes rejnpliflent 
fes loifirs. J’ai vu dans la plupart trois 
chœurs marcher en ordre , &i faire retentir 
- les airs de leurs chanté; celui dés vieillards 
prononcer ces mots î 

Nous avons été jadis 

Jeunes , vaillans & hardis. J 

telui des hommes faits * répondre ; 

I ’ . v ' ! . ' . 

Nous le femmes maintenant 
A l’épreuve à tout venant. 

8c celui des enfans , pourfuivre : 

V t * • ^ ‘ • * 

Et nous un jour le ferons t 
Qui bien vous furpafferons (3) 

J’ai vu dans lçs fêtes de Baecbus , des 
femmes au nptnbre de 007e , fe difpüter 
Je prix de la courfe (4). : J‘ai fiiivi les filles 
de Sparte , lorfqu’au milieu des tranfports 
de la joie publique , placées fur des 


(1) Xenoph. hift Graec. lib. 6 , p. 608. Strab. lib. $ % 
p. 367. Paufan. lib. 3 , cap. 20 , page aÔQ. Euftath. im 
lliad. lib. 2 , p- 194- 

(2) l lut. in Agid. t. t , p. S 08* 

(?) Id. in Lyc. t. I , p. JJ. > 

* Traduction d’Amyof. 1 • 

(4) Paufan. lib. 3 , cap. 1 5 , p. 239. 
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chars (i) , elles fe rendoient au bourg de 
Thérapné , pour préfenter leurs offrandes 
au tombeau de Ménéîas 8c d’Hélene (2). 

Pendant les fêtes d’Apollon , furnommé 
Carnéen , qui reviennent tous les ans vers 
la fin de l’été (3) , 8c qui durent neuf 
jours (4) j’affiftai au combat que fe livrent 
les joueurs de cithare (5) ; je vis dreffer 
autour de la ville neuf cabanes oufeuidlées 
en forme de tentes. Ch^quejourdenouveaux 
convives , au nombre de quatre-vingt un , 
neuf pour chaque tente , y venoient prendre 
leurs repas ;de* officiers tirés au fortentrete- 
noient l’ordre (6) , & touts’exécutoit à la 
voix du héraut public (7). Cétoit l’image 
d’un camp ; mais on n’en étoit pas plut 
difpofé à la guerre \ car rien ne doit inter- 
rompre ces fêtes ; Sc quelque preffant que 
foit le danger , on attend qu’elles foient 
terminées pour mettre l’armée en caml 
pagne (8). 


(1) Plut, in Agef. t. i , pag. 606. Hefych. in Kannatk* 

(1) Ifocr. encom. Hclen. t 1 , p. 144. Psufan ljb. î % 
cap. \) , p. aj9- 

(î) Dodw. annal. Thucyd. page 17?. Freret. AHm d© 
l’Acad. des Bell. Lett. t. 18 , hift. page 1 j8. Corfin. faft» 
Att. t. 1 , p. 4S*. 

(4) Demetr. ap. Athen. lib. 4, cap. 9, p. 141. 

(5) Hellan. ap. Athen. lib. 14 , cap. 4 , p, 6jj. Plut» 

înftit. Lacon. t. 3 , p. z 5 S. /' 

(6) Hefych. in Kattnath. 

(7) Demetr. ap. Athen. p. T41. M 

(8) Herodot. lib. 7 , cap. 206, Thucyd. lih. S , cap. jt* 
Schol. Thucyd, in «pu ïc, 

. Oj 
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Le même refpeéf retient les Lacédé- 
moniens chez eux pendant les fêtes d’Hya- 
cinthe (1) , célébrées au printemps (2), 
fur-tout par les habitans d’Amyclæ (3). 
Ou difoit qu’Hyacinthe , fils d’un roi de 
Lacédémone , fut tendrement aimé d’Apol- 
lon ; que Zéphyre , jaloux de fa beauté, 
dirigea le palet qui lui ravit le jour ; 5 C 
qu’ Apollon , qui l’avoit lancé , ne trouva 
d’autre foulagement à fa douleur , que de 
métamorphofer le jeune prince en une 
fleur qui porte fon nom (4). On inftitua 
des jeux qui fe renouvellent tous les ans (5). 
Le premier & le troifïeme jour né pré- 
fente que l’image de la trifîeffe & du 
deuil. Le fécond eft un jour d’atégreffe ; 
Lacédémone s’abandonne à l’ivreffe de 
la, joie ; c’eft un jour de liberté : les 

efclaves mangent à la même table que 
leurs maîtres (6). ■ t 

De tous côtés on voit des chœurs de 
jeunes garçons revêtus d’une (impie tu- 
nique : les uus joiunt de la lyre , ou 


(1) Herodot. Iib, 9 , cap» 6 & fl, 

(2) Corfin. fart Att t. a , p, 451. 

(3) Xenoph. hift. Grjec.lib.4, page 328. Strab.îîb.tf, 
p. 178. Meytf. Grjpc. feriat. in Hyacinth. 

(4) Nicand. in theriac. v. 901. Ovid. raetam. îib. 10 j 
fafc. J. Paufan, Iib. 3 , cap. 1 , p. >04} cap. 19, p. 138, 
Plin. Iib- 21 , cap. 1 1 , p. 244. 

(O Ovid. Ibid. v. 219. 

Poljcr, ap. Athen.lib. 4» cap. 7 , p. *39, 
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célébrant Hyacinthe par de vieux cantiques 
accompagnés de la flûte ; d'autres exécutant 
des danfes , d’autres à cheval faifant briller 
leur adrefle , dans le lieu deftiné aux 
fpe&acles (i). 

Bientôt la pompe ou proceflion foIctiT- 
nelle s’avance vers Amyclæ , conduire par 
un chef, qui , fous le nom de légat , doit 
offrir au temple d’Apollon , les vœux de 
la nation (2) : dès qu’elle eft arrivée, on 
achevé les apprêts d’un pompeux facrifke, 
ÔC l’on commence par répandre , en forme 
de 1 ibation , du vin 8>C du lait dans l’intérieur 
de l’autel qui fert de bafe à- la ftarue. Cet 
autel eft le tombeau d’Hyacinthe (3). Tout 
autour font rangés 20 ou 25 jeunes garçon3 
& autant de jeunes filles , qui font entendre 
des concerts ravi flans , en préfènce de 
plufieurs magiftrats de Lacédémone ( 4 )** 
Car dans cette ville , ainfi que dans toute 
la Grece , les cérémonies religieufes inté- 
reflent le gouvernement ; les rois 5 >C leurs 
enfans fe font un devoir d’y figurer. On a 
vu dans ces derniers temps Agéfilas , après 
des viéloires éclatantes , fe placer dans le 
rang qui lui avoit été aftigné par le martre 


(!) id. ibîd. Xenoph. in Agef p. 661. 
(a) Infcript. Fonrmont. in bibU reg. 
(5) P.nifan lib * , csp. 19.. ?■ 257. 
(4) Infcript. Fourmont in bibl. reg. 

* Yo/es la note à la 6a du vélum*. 
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du chœur , 6c confondu avec les fimplef 
citoyens, entonner l’hymne d'Apollon aux 
fêtes d’Hyacinthe (i). 

La difcipline des Spartiates eft telle que 
leurs plailirs font toujours accompagnés 
d’une certaine décence , dans les fêtes 
mêmes de Bacchus , foit à la ville , foit 
à la campagne , perfonne n’ofe s’écarter 
de la loi qui défend l’ufage immodéré du 
vin ( 2 ). 


V*' 

(ï) Xenoph. în Agef. p. 661. 

(*) Plat, de leg. lib, 1 , t. 1 , p. 637» 

« 


Fin du Chapitre quarante-nevyieme* 



1 

/ 

1/ 
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CHAPITRE L. 

' Du Service militaire che\ les Spartiates « 

* . .. î 

* 

£• • ï* ■ * 1 

I_iEs Spartiates font obligés de (ervir 
depuis l’âge de 20 ans jufqu’à celui de 60 : 
au-delà de ce termg , on les difpenfe de 
prendre les armes , à moins que l’ennemi 
n’entre dans la Laconie (1). 

,, Quand il s’agit de lever des troupes , les 
éphores , par la voix du héraut , ordonnent 
aux citoyens âgés depuis 20 ans jufqu’à l’âge 
porté dans la proclamation (2) , de fe pré- 
lenter pour fervir dans l’infanterie pefam- 
ment armée , ou dans la cavalerie ; la même 
injonélion eft faite aux ouvriers dtftiués à 
fu ivre l’armée (3). 

, Comme les citoyens font divifés en cûiq 
tribus , on a partagé l’infanterie pefante en 
cinq régimeiis , qui font pour l’ordinaire 
commandés par autant de Polémarques(4)$ 


(1) Xcnopb. hift. Graec. lib. j , p. j6S, Plut. în Agef. 
t. x , p 609 & 610. 

» (Z) Xenoph. ibid. lib 6 , p. 5^7. 

({) ld. de rep. Laccd p. 68 ç. 

(4) Ariftot. ap. liarpocrat. in Mofoon* Diod. Sic» 
Hb. 1 j , p. ijO, ; . r . 
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■'chaque régiment cft compofé de quatte 
bataillons , de huit pentécoftyes , & de feize 
énomaties ou compagmes/( i) *.) 

En certaines occafions , au lieu de faire 
marcher tout le régiment , on détache 
quelques bataillons ; Sc alors , en doublant 
ou quadruplant fëurYcôtfipagnies , on porte 
chaque bataillon à 156 hommes , ou mêtfte 
à 5 1 1 (2). Je cite des Exemples &. non des 
réglés ; car le nombre d’horrimes par 
énomotie , n’ell pas toujours le même (3) 5 
&. le général > pour dérober la connoiffance 
de fes forces à l’ennemi (4) , varie fou vent 
la compofition de fon armée. Outre les 
cinq regimens , il exifte un • corps de 
600 hommes d’élite , qu’on appelle fcirîtes» 
& qui ont quelquefois décidé de la vic- 
toire ("5;. 

Les principales armes du fantaflîn font 
la pique &. le bouclier^ je ne compte pas 
l’épée qui n’eft qu’une efpece de poignard 
qu’il porte h fa ceinture (d). C’eft fur la 
pique qu’il fonde fes efpéranèes ; il ne la 


(1) Thucyd. lib. s, cap. 66. Xenoph. de tep. Laced, 

p. 686 . 

. * Voyez la Note à la fin du volume. 

(1) Tbncyd. lib. s . cap. 6 S. Schid. ibid. . . *, 

(*) Xenoph bift. Gr.ec. lib. 6 > p- 596. Suid. in’Envomot* 
(4) Thucyd. ibid. 

»*- (S) Id* ibid, Piod. Sic. ibid. .. t 

( 6 ) Meurf. roi^çll, Lajîçn. lib. 3 , , cag. 1, y 
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quitte prefque point tant qu’il eft à l’ar- 
mée (i). Un étranger difoit à l’ambitieux 
Agéfilas; ce Où fixez-vous donc les bornes. 
» de la Laconie? Au bout de nos piques:. 
» répondit-il (2) ». 

Ils couvrent leurs corps d’un bouclier 
d’airain (3) , de forme ovale , échaucré 
des deux côtés & quelquefois d’un feul f 
terminé en pointe aux deux extrémités , 
& chargé des lettres initiales du nom de 
Lacédémone (4). A cette marque on re- 
connoît la nation ; mais il en faut une autre 
pour reconnoître chaque foldat , obligé , 
fous peine d’infamie , de rapporter fo a 
bouclier j il fait graver dans le champ le 
fymbole qu’il s'efl: approprié. Un d’entre 
eux s’étoit expofé aux plaifauteries de fes 
amis , en choififiant pour emblème une 
mouche de grandeur naturelle. » J’appro- 
y> cherai fi fort de l’ennemi , leur dit il 
>> .qu’il diftiuguera cette marque (5).» 

. Le foldat eft revêtu d’une cafaque 
rouge (6). On a préféré cette couleur, afin 


(1) Xenoph. de rep. Laced. page 687. Plut, apophih.’ 
Lacon. tome i, page 156. 

(2) Plut. îbid . page 210. 

. (?) Xeaoph ilnd. page 68ç. 

(4) Paufan. lib 4 , C ap. 28 , page 54*. Euftath. 
ihad li b. a . page 2 ?}. Mém. de l'Acad. des Bell. Leur, 
tome 16 , hift page lot. 

(5) Plut. ibid. page 254- 

(6) Xenoph de rep. Laced. page 68 ï. 

Tome V. — p ^ 
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que l’ennemi’ ne s’apperçoive pas du fang 
qu’il a fait couler ( 1). 

Le roi marche à la tête désarmée , pré- 
cédé du corps des fcirites , ainfi que des ca- 
valiers envoyés à la découverte. Il offre fré- 
quemment des facrifices , auxquels affilient 
les chefs des troupes Lacédémoniennes , ÔC 
ceux des alliés (2). Souvent il change de 
camp , foit pour protéger les terres de ces 
derniers, foit pour nuire à celles des enne- 
mis (3 ). 

Tous les jours, les foldats fe livrent aux 
exercices du gymnafe. La lice eft tracée 
aux environs du camp. Après les exercices 
du matin , ils fe tiennent alîîs par ferre juf- 
qu’au dîner 3 après ceux du foir ils foupent, 
chantent des hymnes en l’honneur des 
dieux , & fe couchent fur leurs armes. 
Divers amufemens rempliffent les inter- 
valles de la journée (4) ; car ils font alors 
aftreints à moins de travaux qu’avant leuf 
départ , l’on diroit que la guerre eft 
pour eux le temps du repos (5). 

Le jour du combat , le roi , à l’imitation 
d’Hercule , immole une chevre , pendant 

— ..1,^ 

(1) Plut, inftit. Lacon. tome 1 , page îj 8. Valer. Max* 
Kb 2 , cap. 6, Schol. Ariftoph. in pac, v. I17Î, 

(t) Xenoph. ibid. page 6SS. 

(j) Id. ibid. page 6S7. 

(4) Id. ibid. page 688. 

(j) Plut, in Lyc. tome 1 , page 53. 
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que les joueurs de flûte font entendre l’air 
de Caftor (1). Il entonne enfuite l'hymne 
du combat ; tous les foldats , le front orné 
de couronnes , la répètent de concert (2). 
Après ce moment fl terrible ôt fl beau , 
ils arrangent leurs cheveux ôt leurs vcre- 
mens , nettoient leurs armes , preflcnt 
leurs officiers de les conduire au champ 
de 1 honneur , s’animent eux-mêmes par 
des traits de gaîté (3), ôt marchent en 
ordre au fou des flûtes qui excitent ÔC 
modèrent leur courage (4). Le roi fe place 
dans le premier rang , entouré de cent 
jeunes guerriers , qui doivent , fous peine 
d’infamie , expofer leurs jours pour fauver 
les liens (5); 8c de quelques athlètes qui 
ont, remporté le prix aux jeux publics de la 
Grece , ôC. qui regardent ce porte comme 
la plus glorieufe des diftinélions (6). 

Je ne dis rien des lavantes manœuvres 
qu’exécutent les Spartiates avant ôt pendant 


(1) Xenoph. de rep, Laced. page 6^9. Plut. ibid. Id de 
muf. tome 2,. page H40. Poil. lio. 4, cap. 10, §. 78. 
Polycen. (Intag. lib. 1 , cap. 10. 

(2) Plut. ibid. Poil. lib. 4, cap 7, §. JJ. 

£>) Xenoph, ibid. 

(4) Thucyd. lib. $ , cap 70. Polyb. lib. 4 , page 289 
Plut, de ira , t. 1 , p 458 Athen. lib. 12 , p. 5 17 , lib. 14 , 
p. 616. Aul. Gell. lib. t , cap. 1 1. 

(O Herodot. lib. 6 , cap $6 Ifocr. epift. ad. Philip, 
tome 1 , page 44î- 

(6) Plut, in Lyc. tome 1 ,pag. jj & 54. Id. fympof. 
lia. x , cap. $ , tome 1 , page <T}?. 

P 1 
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Je combat : leur taclique paroît d'abord 
compliquée ( i) ; mais la moindre attention 
fuflit pour fc convaincre qu’elle a tout 
prévu , tout facilité , que les inftitutions 
militaires de Lycurgue font préférables à 
celles des autres nations (z). 

Pour tout homme , c'eft une honte de 
prendre la fuite ; pour les Spartiates , d'en 
avoir feulement l’idée C 3 )• Cependant 
leur courage , quoique impétueux Ôt 
bouillant , n’eft pas une fureur aveugle : 
lin d’entre eux au plus fort de la mêlée , 
entend le lignai de la retraite , tandis 
qu’il tient le fer levé fur un foldat abattu 
à fes pieds ; il s’arrête audi tôt, ÔC dit 
que fon premier devoir eft d’obéir à fon 
général (4). 

Cette efpece d’hommes 11’efl: pas faite 
pour porter des chaînes ; la loi leur crie fans 
celle : Plutôt périr que d’être efclaves. 
Bias , qui commandoit un corps de troupes 9 
s’étant laide ftirprendre par Iphicrate , fes 
foldats lui dirent : Quel parti prendre ? 
« Vous , répondit-il , de vous retirer , moi 
» de combattre ôc mourir (5)». 

Ils aiment mieux garder leurs rangs que 


(1) Xenopb. de rep. Laced. page. 686. 

(z) Id ibid. pig. 6i>5 St 689. 

(î) Senec. îùaf. z , tome 3 , page 16. 

(4) Plut, apophth, Lacan, tome 2 , page 236* 
(j) Id. ibid. page 219. 
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de tuer quelques hommes de plus, (1); 
il leur eft défendu non - feulement de 
pourfuivre l’ennemi , mais encore de le dé- 
pouiller , fans en avoir reçu l’ordre ; car 
ils doivent être plus attentifs à la viétoire 
qu'au butin (2). 300 Spartiates veillent à 
l’obfervation de cette loi (3). 

Si le générai dans un premier combat a 
perdu quelques foldats , il doit en livrer un 
fécond pour les retirer (4). 

. „ Quand un foldat a quitté fon rang , on 
l’oblige de relier pendant quelque temps 
debout , appuyé fur fon bouclier , à la vue 
de toute l'armée (5). 

Les exemples de lâcheté , li rares autre- 
fois , livrent le coupable aux horreurs de 
l’infamie ; il ne peut afpirer à aucun emploi ; 
s’il eft marié, aucune famille ne veut s’allier 
à la fienne ; s’il ne l’eft pas , il ne peut 
s’allier à une autre (6) j il fembîe que cette 
tache fouilleroit toute fa poftérité. 

Ceux qui périftent dans le combat font 
enterrés , ainfi que les autres citoyens , 


(1) Paufan. lib. 4 , cap 8 , page 300. 

Cl) Thucyd. lib. y , cap. 7}. Plut, in l.yc. page 54. I<f. 
apopbth. Lacon. tome i , page 218. Æiian. var. hift. lib. 6 * 
cap. 6 - 

(3) Meurf. mifcell. Lacon. lib. 2, cap. 1. 

(4) Xenoph. hift. Græc. lib. 3 , page 307. 

(5) Xenoph. hift. Graec. lib. 3, page 4S1. 

(6) Plut, in Agef. tome I , gage 612 Id.apophth. Laça®, 
tome 2, page 214. 

T i 
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avec un vêtement rouge St un rameau 
d’olivier , fymbole des vertus guerrières 
parmi les Spartiates (1). S’ils fe font dif- 
tingués, leurs tombeaux font décorés de 
leurs noms, St~ quelquefois de la figure d'un 
lion (2) ; mais ïi un foldat a reçu la mort 
en tournant le dos à l’ennemi , il eft privé 
de la fépulture (3). 

Aux luccès dus à la bravoure , on préféré 
ceux que ménage la prudence (4). On ne 
fufpend point aux temples les dépouilles 
de l'ennemi. Dos offrandes enlevées à des 
lâches , difoit le roi Cléomene , ne doivent 
pas être expofées aux regards des dieux , 
ni à ceux de notre jeunelfe (3). Autrefois 
la viéfoire n’excitoit ni joie ni furprife; 
de nos jours un avantage remporté par 
Archidamus , fils d’Agéfilas , produifit des 
tranfports fi vifs parmi les Spartiates , 
qu’il ne refia plus aucun doute fur leur 
décad.nce (6). 

On ne fait entrer dans la cavalerie que 
des hommes fans expérience , qui n’ont pas 
allez de vigueur ou de zele. C’eft le ci- 


(1) Plut, inftit. Lacon. tome 1 , page 138. Herodot. 
lib. 8 , C 3 p 114 

(i) Plut. ibid. Ælian. var. hid. lib. 6, cap. 6. 

(5) Meurf. mifcell. Lacon. lib. a , cap. i, 

(4) Plut, inflit. Lacon. page 218. 

Id. ibid. p. 214. 

"(6) ld. in Agtf, tome 1 , page 614. 
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toyen riche qui fournit les armes , 8C 
entretient le cheval (1). Si ce corps a rem- 
porté quelques avantages , il les a dus aux 
cavaliers étrangers que Lacédémone pre- 
noit à fa folde ( 2). En général les Spartiates 
aiment mieux fervir dans J’infarjteric : per- 
fuadés que le vrai courage fe fuffit à lui- 
même , ils veulent combattre corps à corps. 
J’étois auprès du roi Archidamus , quand 
on lui préf ma le modelé d’une machine 
à lancer des traits , nouvellement inventée 
en Sicile. Après l’avoir examinée avec 
attention : C’en eft fait , dit- il , de la 
valeur (3). 

La Laconie pourroit entretenir 30000 
hommes d’infanterie pefante , ÔC 1500 
hommes de cavalerie (4) ; mais foit que la 
population n’ait pas été allez favorifse , 
foit que l’état n’ait point ambitionné de 
mettre de grandes armées fur pied , Sparte , 
qui a fou vent marché en corps de nation 
contre les peuples voifins (5), n’a jamais 
employé dans les expéditions lointaines , 
qu’un petit nombre de troupes nationales. 
Elle avoit, il eft vrai , 45000 hommes à 
la bataille de Platée; mais on n’y comptait 
que 5000 Spartiates ÔC autant de Lacédémo* 


(1) Xenooh. hift. Graec. lib. 6 , page 596. 

(a) !d. de magiftr. equit. page 971. 

(}) Plut, apophth Lacon, tome 2, page II g. 

(4) Ariftot. de rep. lib. 1 , cap. 9 , t. 2 , p, 329; 

(5) Xenojh, hift, Gtæc. lib, 7, page 64}. 
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niens ; le refte étoit compofé d’Hilotes (1). 
On ne vit à la bataille de Leu&res que 700 
Spartiates (2). 

Ce ne fut donc pas à fes propres forces 
qu’elle dut fa fupériorité ; Sc (i au com- 
mencement de la guerre du Pclopcnefe , 
elle fit marcher 60000 hommes contre les 
Athéniens , c’eft que les peuples de cette 
prefqu'île, unis la plupart depuis plufieurs 
ïiecîes avec elle , avoient joint leurs 
troupes aux fiennes (3). Dans ces derniers 
temps fes armées étoient compofées de 
quelques Spartiates & d’un corps de néo- 
dames ou affranchis, auxquels on joignoit , 
fuivant les circoudances , des fcldats de 
Laconie , 5c un plus grand nombre d’autres 
fournis par les villes alliées (4). 

Après la bataille de Lcudres , Epami- 
nondas ayant rendu la liberté à la Melfénie , 
que les Spartiates tenon nî aller vie depuis 
long-temps , leur ôta les moyens de fe 
recruter dans cette province; Sc , plufieurs 
peuples du Péloponefe les ayant aban- 
donnés , leur puiflance, autrefois fi redou- 
table , cft tombée dans un état de foibîeffe 
dont elle ne fe relèvera jamais. 


(O Herodot, lib. 9 , cap. 10 & n. Plut, in Agef. 
tome 1 , page 31 

(1) Xçnoph. ibid. lib. 6 , page 597. 

(3) Thucyd. lib. 2, cap. 9 , Plut, in Per. 1. 1 , 170. 

(4) Xenoph. in Agef. page 652 , &.c, 

A • 

Fin dv Chapitre cit-çv antieme. 
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CHAPITRE LI. 

Défenfe des Loix de Lycurgue : caufes de 
leur décadence . 


J’Ai dit plus haut que Philotas étoit parti 

f our Athènes le lendemain de notre arrivée 
Lacédémone. Il ne revenoir point , j’en 
étois inquiet; je ne concevois pas comment 
il pouvoit fupporter pendant fi long- temps 
une réparation fi cruelle. Avant de l’aller 
xe joindre , je voulus avoir un fécond entre- 
tien avec Damonax : dans le premier , il 
avoit confidéré les loix de Lycurgue à 
l’époque de leur vigueur ; je les voyois tous 
les jours céder , avec fi peu de réfiftance , 
à des innovations dangereufes , que je 
commençois à douter de leur ancienne 
influence. le faifis la première occafio» 
de m’en expliquer avec Damonax. 

Un foir la couverfariou nous ramenant 
infenfiblement à Lycurgue , j’afîediai moins 
de confidération pour ce grand homme. Il 
femble , lui dis- je , que plufieurs de vos loix 
vous font venues des Perfes & des Egyp- 
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tiens (1). Il me répondit: L’archite&e qui 
conftruÜit le labyrinthe d’Egypte , ne mérite 
pas moins d’éloges pour en avoir décoré 
l’entrée avec ce beau marbre de Paros , 
qu’on fit venir de fi loin (1). Pour juger du 
génie de Lycurgue , c’eft l’enfemble de fa 
iégiilation qu'il faut conüdérer. Et c’eft cet 
enfcmble , repris-je, qu'on vondroit vous 
ravir. Les Athéniens (3) & les Crétois (4) 
foutiennent que leurs conftitutions , quoique 
differentes entre elles , ont fervi de modèles 
à la vôtre. 

Le témoignage des premiers , reprit Da- 
monax , eft toujours entaché d'une partia- 
lité puérile : ils ne penfent à nou« que pour 
penfer à eux. L’opinion des Crétois eft 
mieux fondée : Lycurgue adopta plufieurs 
des loix de Minos , il en rejetta d’autres (5) ; 
celles qu’il choifit , il les modifia de telle 
maniéré , 5 c les aftortit fi bien à fon plan , 
qu’on peut dire qu'il découvrit ce qu’avoient 
déjà découvert Minos , & peut-être d’autres 


(1) Herodot lib . 6 , cap. j") 8c 60. Ifocr. in Bufïp. 
tom i , page 1 6i. Plut, in Lyc. t. i , p. 41 8c 42. Diodp. 
Sic. lib 1 , page 88. 

(a) Plin. lib. >6 , cap 13, page 7U). 

(î) Ifocr. pinath. tome 1 , page 260. 

(4) Herodot lib. 1 , cap. 6j. Plat, in Min. tome 2 i 
p. 518. Id. de leg. lib. 3 , p. 683. Xenoph. Ephotr. 
Cjltifth. ap. Poîyb. lib. 6 , p. 4S8. Ariftot. de rep. lib, z. t 
cap. 10, page 33*. Strab. lib. 10 . page 477. 

{f) Plut, in Lyc. tome s, page 4t. 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. I79 

avant lui. Comparez les deux gouverne- 
rnens : vous verrez tantôt les idées d’un 
grand homme perfeéfionnées par un plus 
grand homme encore ; tantôt des différences 
fi fenfibles , que vous aurez de la peine à 
comprendre comment on a pu les con- 
fondre (1). Je vous dois un exemple de 
_ cette oppofîrion de vues ; les loix de Minos 
tolèrent l’inégalité des fortunes (1) , les 
nôtres la proscrivent ; &. de- là , devoit 
réfulter une diverfité efientielle dans les 
conftitutions St les mœurs des deux peuples. 
Cependant, lui dis-je, l’or 8t l’argent ont 
forcé parmi vous les barrières que leur 
oppofoient des loix infuffifantes : SC vous 
n’êtes plus , comme autrefois , heureux par 
Jes privations -, ôt riches , pour ainfi dire , 
de votre indigence. 

Damonax alloit répondre , lorfque nous 
entendîmes dans la rue crier à plufieurg 
reprifes : Ouvrez , ouvrez ; car il n’efl pas 
permis à Lacédémone de frapper à la 
porte (3). C’étoit lui, c’étoit Philotas. Je 
courois me jetter entre fes bras , il étoit 
déjà dans les miens : je le préfentai de 
nouveau à Damonax , qui le moment 
d’après fe retira par diferétion. Philotas 


(1) Polyb. lib. 6 , page 4S9. 

(i) Id. ibid. 

Cî) Plut, inftit, Lacon. tbme~ 3 , page 
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s’informa de fon caradfere. Je répondis: 

Il eft bon , facile 5 il a la politefle du cœur , 
bien fupérieure à celle des maniérés : fes 
mœurs font (impies & fes fentimens hon- 
nêtes. Philotas en conclut que Damonax 
étoit aufli ignorant que le commun des 
Spartiates. J’ajoutai: Il fe pafîionne pour 
les loix de Lycurgue. Philotas trouva qu’il 
faluoit d’une maniéré plus gauche que lors 
de notre première entrevue. 

Mon ami étoit fi préveuu en faveur de 
fa nation , qu’il méprifoit les autres peuples y 
St haiffoit fouverainement les Lacédémo- 
niens. Il avoit recueilli contre ces derniers, 
tous les ridicules dont on les accable fur le 
théâtre d’ Athènes , toutes les injures que 
leur prodiguent les orateurs d'Athenes , 
toutes les injuftices que leur attribuent 1er 
hiftoriens d’Athenes, tous les vices que les 
philofophes d’Athenes reprochent aux loix 
de Lycurgue , couvert de ces armes , it 
attaquoit fans celle les parti fans de Sparte. 
J’avois fou vent elfayé de le corriger de ce 
travers , 5c je ne pouvois fouffrir que mon 
ami eût un défaut. 

Il étoit revenu par I’ArgoIide ; de là juL 
qu’à Lacédémone , le chemin eft li rude , 
fi fcabreux , qu’excédé de fatigue , il me dit 
avant de fe coucher : Sans doute que > 
fuivant votre louable coutume , vous me 
ferez grimper fur quelque rocher , pour 
admirer à loifir les environs de cette fuperbe 
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ville; car on ne manque pas ici de mon- 
tagnes , pour procurer ce piaifir aux voya- 
geurs. Demain , répondis- je , nous irons 
au Ménélaion ; éminence lituée au-delà de 
l’Euroras, Damonax aura la complaifance 
de nous y conduire. 

Le jour fuivant , nous payâmes le Babyx , 
c’eft le nom que l’on donne au pont de 
l’Eurotas (i). Bientôt s’offrirent à nous les 
débris de plulïeurs maifons conftruite9 
autrefois fur la rive gauche du fleuve , ÔC 
détruites dans la derniere guerre par les 
troupes d’Epaminondas (z). Mon ami faifit 
cette occafion pour faire le plus grand éloge 
du plus grand ennemi des Lacédémoniens; 
8c comme Damonax gardoit le lilence , il 
en eut pitié. 

En avançant nous apperçûmes trois ou 
quatre Lacédémoniens , couverts de man- 
teaux chamarrés de différentes couleurs , 
& le vifage rafé feulement d’un côté (3). 
Quelle farce jouent ces gens-là ? demanda 
Philotas. Ce font , répondit Damonax, des 
trembleurs (4), ainfi nommés pour avoir 
pris la fuite dans ce combat ou nous repouf- 
fâmes les troupes d’Epaminondas. Leur ex- 


(1) Ariftot. ap. Plut, in Lyc, tome i , page 43. Hefych. 
in ftabuk- 

(i) Xenopli. hift. Grsec. lib. 6 , page 608. 

(O Plut, in Agef. tome 1 , page 611. 

(4) Meurf. mifcell, Lacon. lib. J , cap. 7, 
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térieur fert à les faire reconnoître , & les 
humilie fi fort , qu’ils ne fréquentent que 
les lieux folitaires ; vous voyez qu’ils évitent 
notre préfence (i). 

Après avoir , du haut de la colline, par- 
couru des yeux , St ces belles campagnes qui 
fe prolongent vers le midi , St ces monts 
fourcilleux qui bornent la Laconie au cou- 
chant, nous nous afiimes en face de la ville 
de Sparte. J’avois à ma droite Damonax , 
à ma gauche Philotas , qui daignoit à peine 
fixer fes regards fur ces amas de chaumières 
irrégulièrement rapprochées. Tel eft cepen- 
dant , lui dis-je, l’humble afyle de cette 
nation , où l’on apprend de fi bonne heure 
l’art de commander , St l’art ^>lus difficile 
d'obéir (z). Philotas me ferroit la main, 
St me faifoit ligne de me taire. J’ajoutai ; 
D’une nation qui ne fut jamais enorgueillie 
par les fuccès , ni abattue par les revers (3 ). 
Philotas me difoit à l’oreille: A nom des 
dieux , ne me forcez pas à parler ; vous 
avez déjà vu que cet homme n’eft pas en 
état de me répondre. Je continuai : Qui a 
toujours eu l’afcendant fur les autres , qui 
défit les Perfes , battit fou vent les géné- 
raux d’Athenes St finit par s’emparer de 


(1) Xenoph. de rep. Laced page 684. 

(z) Plut apophth. Lacon. tome 2 , page 211* 
($) Arcbiè. ap. Thucyd. lib. 1 , cap. 84. 


Digitized by Google 




DU JEUNE ANACHARSIS. 1 8 $ 

îeur capitale ; qui n’eft ni frivole , ni in- 
conféquentc , ni gouvernée par des orateurs 
corrompus ; qui dans toute la Grece.... Eft 
fouverainemcnt déteftée pour fa tyrannie , 
ët méprifée pour fes vices , s’écria Philotas ; 
&. tout de fuite rougiffant de honte : Par- 
donnez , dit-il , à Damonax , ce mouvement 
de colere à un jeune homme qui adore fa 
patrie , & qui ne fouffrira jamais qu’on 
l’infulte. Je refpe&e ce fcntiment , répon- 
dit le Spartiate , Lycurgue en a fait le 
mobile de nos actions. O mon fils ! celui qui 
aime fa patrie, obéit aux loix , ÔC dès-lors 
fes devoirs font remplis : la vôtre mérite 
votre attachement; ët je blâmerois Ana- 
charfis d’avoir pouffé fi loin la plaifanterie , 
s’il ne nous avoir fourni l’occafion de nous 
guérir l’un ou l’autre de nos préventions. 
La lice vient de s’ouvrir: vous y paroîtrez 
avec les avantages que vous devez à votre 
éducation ; je ne m’y préfenterai qu’avec 
l’amour de la vérité. 

* Cependant Philotas me difoit tout bas: 
Ce Spartiate a du bon fens : épargnez-moi 
la douleur de Iaftliger , & détournez , s’il 
eft pofiible , la converfation. Damonax ! 
dis-je alors : Philotas a fait un portrait 
des Spartiates d’après les écrivains d’A- 
thenes ; priez-le de vous le montrer. La 
fureur de mon ami alloit fondre fur moi ; 
Damonax la prévint de cette maniéré : 
Vous avez outragé ma patrie , je dois la 
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défendre : vous êtes coupable , fî vous 
n’avez parlé que d’après vous ; je vous 
excufe , 11 ce u’cft que d’après quelques Athé- 
niens ; car je ne pré fume pas qu’ils aient 
tous conçu une 11 mauvaife idée de nous» 
Gardez vous de le penfer , répondit vive- 
ment Philotas : vous avez parmi eux des 
parti fans qui vous regardent comme des 
demi-dieux (i) ÔC qui cherchent à copier 
vos maniérés ; mais , je dois l’avouer , nos 
Pages s’explique librement fur vos loix 8 C 
fur vos mœurs. Ces perfonnes font vrai- 
femblablement inftruites. — Comment , 
iuftruites î ce font les plus beaux génies de 
la Grece , Platon , Ifocrate , Ariftote 8 t 
tant d’autres. Damonax diflitnula fa fur- 
prife; & Philotas, après bien des excufes, 
reprit la parole: 

Lycurgue ne connut pas l’ordre des ver- 
tus. Il alligna le premier rang à la valeur: 
(z) de là cette foule de maux que les La- 
cédémoniens ont éprouvés , 8 c qu'ils ont 
fait éprouver aux autres. 

A peine fut-il mort qu’ils elTayerent leur 
ambition fur les peuples voilins ( 3 ) : ce fait 
efè attelle par un hiflorien que vous ne 
connoilTez pas , 8 t qui s’appelle Hérodote. 


CO Ifocr. pünarii. tome 2 , page ici. 

(i) Plat, de leg. lib. i , tome i , page 6$o ; !îb 4 , p. 705; 
(|) Herodot, lib. 1 , cap. 66. 

Dévorés 
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Dévorés du defir de dominer , leur impuifc 
fance les a fou vent obliges de recourir à 
des balfelfes humiliantes } à des mjnftices 
atroces : ils furent les premiers à corrompre 
les généraux ennemis (i); les premiers à 
mendier la prote&ion des Perfcs , de ces 
barbares à qui , par la paix d’Antalcidas , 
ils ont dernièrement vendu la liberté des 
Grecs de l’Alie (2). 

Diflimulés dans leurs démarches , fans 
foi dans leurs traités (3), ils remplacent 
dans les combats la valeur par des f rata- 
gêmes (4). Les fuccès d’une nation leur 
caufent des déplailirs amers; ils lui fuA 
citent des ennemis ; ils excitent ou foi 
mentent les divilions qui la déchirent : 
dans le fiecle dernier , ils propoferent de 
détruire Athènes qui avoit fauve la 
Grece (5) , & allumèrent la guerre du Pé- 
loponefe qui détruifit Athènes (6). 

En vain Lycurgue s’efforça de les pré- 
server du poifon des richefîcs , Lacédé- 
mone en recele une immenfe quantité dans 


(1) Paufan. lib, 4, cap. »7 , page ?ît. 

(2) Ifocr in par.egyr. tome 1 , page 184 I-J. in p-r.ath-., 
tome 1 , page ijj. Polyb. lib. 6 , page 4;:. 

(J) Euridip. in Andiom. v. 446. Ariîlopb. in paç* 
V. 216 St j 67 ; in Lyfiftr. v. 63 0. 

(4) Pericl. ap. Thucyd. îib. 2 , cap. 3 ). 

( 5) Æ'nn. var hifl. lib 4 , cap. 6. Diod. Sic lib. rt. 
Î7f 

(6) Dionyf: HaÜc. tome 6 , page 770, 

Tant 1f%, Q< 
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fon fein (i); in a i s elles ne font entre les 
mains que de quelques particuliers qui ne 
peuvent s'eu raifafier (2). F.ux feuls par- 
viennent aux emplois rcfufés au mérite qui 
gémit dans l'indigence (3). Leurs époufes , 
dont Lycurgue négligea l’éducation , ainfi 
que des autres Lacédémoniennes , leurs 
époufes qui les gouvernent en les trahi f- 
fanr, partagent leur avidité, & par la dif- 
folution de leur vie, augmentent la corrup. 
tion générale (4). 

Les Lacédémoniens ont une vertu fom- 
bre , auftere , eft fondée uniquement fur 
la crainte (5) Leur éducation les rend ft 
cruels, qu’ils voient fans regret couler le 
ifang de leurs enfans , t > t fans remords celui 
de leurs cfclaves. 

Ces accufations font bien graves , dit 
Ph ilôt as en fini fiant , &. je ne fais comment 
vous pourriez y répondre. Parle mot de ce 
lion , dit le Spartiate , qui , à J’afpeél d'un 
groupe , où un animal de fou efpece cédoir 
aux efforts d’un homme , fe contenta d’ob» 
ferver que les lions n’avoient point de fculp- 

4 ' ’ ■ - r ' 111 - ~M 

(1) P!at. in Aîcib. i, tome z , page izj. 

(1) Ariflot de rep. lib. z, cap. 9, tome z , page 531 , 
fib. 5 , cap. 7 . p?ge {96. 

(3) Pericl. ibid erp. 37. 

(4) Piat. de leg 1 b 7 , tome z , page 806. Ariflot. de 
»#p. lib. 2 , cap. y, tome z , page }iS 

(f) Pericl. ap. Thucyd. lib. z , cap. 37. 
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teurs. Philotas furpris me difoit tout bas : 
Efl ce qu’il auroit lu les fables d’Efope ? 
Je n’en fais rien , lui dis-je : il tient peut- 
être ce conte de quelque Athénien. Da- 
monax continua : Croyez qu’on ne s’occupe 
pas plus ici de ce qui fe dit dans la place 
d' Athènes , que de ce qui fe pafie au-delà 
des colonnes d’Hercule (i). Quoi ! reprit 
Philotas , vous lailTerez votre nom rouler 
honreufement de ville en ville Si de géné- 
ration en génération ? Les hommes étran- 
gers à notre pays Si à notre fiecle , répon- 
dit Damonax , n’oferont jamais nous con- 
damner fur la foi d’une nation toujours 
rivale Si fouvent ennemie. Qui fait même 
fi nous n’aurons pas des défénfeurs ? 

— Jufte ciel ! Et qu’oppoferoient - ils au 
tableau que je viens de vous préfenter ? 

— Un tableau plus fidelle eft tracé par des 
mains également habiles. Le voici : 

Ce n’eft qu’à Lacédémone Si en Crete 
qu’exifte un véritable gouvernement ; on 
ne trouve ailleurs qu’un afieniblage de 
citoyens , dont les uns font maîtres , Si les 
autres efc’aves (z). A Lacédémone, point 
d’autres diftinftions entre le roi Si le parti- s 
cuîier, le riche Si le pauvre, que celles 
qui furent réglées par un îégifiateur infpiré 


(t) Ifocr. pansth. tome 2 , p.-ge jn. 

(a) Plat, de leg. lib. 4, tome z,page 712 . 

Q 2 
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des dieux mêmes (i). C’eft un dieux encore 
qui guidoit Lycurgue , lorfqu’il tempéra 
par u 1 fénat la trop grande autorité des 
rois (2). 

Ce gouvernement , où les pouvoirs font 
fi bien contre- balancés (3), 6C dont la fa- 
gefie eft généralement reconnue (4) , a 
fubfifté pendant quatre liée les fans éprouver 
aucun changement eflentiel , fans exciter 
la moindre divifion parmi les citoyens ($). 
Jamais dans ces temps heureux , la répu- 
blique ne fit rien dont elle eût à roug ir(6); 
jamais dans aucun état, on ne vit une fi 
grande foumiflion aux loix , tant de défin- 
térelfement , de frugalité , de douceur ôC 
de magnanimité , de valeur & de mo- 
deftie (7). Ce fut alors que , malgré les 
inftances de nos alliés , nous refuseâmes de 


(1) Id. ibid. lib. J , page 696. 

(1) Td. ibid. page 692. 

(3) Ariftot de rep. lib. * , cap. 6, tome 2 , p 321 j 
cap. II. page 335; lib. 4 , cap. 9 , page 

(4} XenojJi liift. Græc. lib. 1 , page 466. Ifocr. ad 
Nicoci. t. 1 , p. 96. Id. in Areop. p. 342. Id. in Archid. 
t. t , p 34. t'iat. de rep. lib. 10 , tom. 1 , p 599. Ariîlot, 
de rep. lib. 2 , p Jîf.Demoft adv Leptin p. 5 <6. 

(O Thucyd. lib. 1 , cap. 18. f.yf. in Olymp. p. iil. 
Xenopb in Agef p. 6çi Ifocr. in panarh t. 2 , p. 316. 

(6) Xenoph. bift. Græc. lib. 6, p. 61 1. 

'7) Plat, in Alcib. i,t 2,p |22 Xenoph hift. Græc. 1 * 3 * * 6 
lib. S * p S$i ld. de rep. Laccd. p. 68 y. Ifocr. inpanatjtu 
tome 2 , page 287 5 c 316, 
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détruire cette Athènes (i) , qui , depuis..... 
A ces mots Philotas s’écria: Vous n’avez 
fans doute confulté que les écrivains de 
Lacédémone ? Nous n’en avons point : ré- 
pondit Damonax. — Ils s’étoient donc 
vendus à Lacédémone? Nous n’cn achetons 

i ’amais. Voulez-vous connoître mes garans? 
i>es plus beaux génies de la Grèce , Platon ,. 
Thucydide, Ifocrate ,'Xénophon , Ariftote 
8t tant d’autres. J’eus des liaifons étroite? 
avec quelques-uns d’entre eux , dans les 
fréquens voyages que je fis autrefois à 
Athènes par ordre de nos magiftrats ; je 
dois a leurs entretiens à leurs ouvrages, 
ces foibles connoiiraticés qui vous étonnent 
dans un Spartiate. 

• Damonax ne voyoit que de la furprife 
d'ans le maintien de Philotas; j’y voyois de 
plus la crainte d’être accufé d’ignorance ou 
de mauvaife foi : on ne pouvoir cependant 
lui reprocher que de la prévention St de 
la légèreté. Je demandai à Damonax pour- 
quoi les écrivains d’Athenes s’étoient permis 
tant de variations ÔC de licences en parlant 
de fa nation. Je pourrois vous répondre, 
dit-il , qu’ils cédèrent tour à-tour àla force 


(i) Andocid.de mytîer. pars fecunda , p. iS. XenopJl. 
ibid lib z , p. 460; !lb. 6, psg. 609 & 6n Ilocr. de 
pac t. 1 . p. v>9&4'4 p o!yæa. CraUg. lib. 1 , cap. 4 î , 
§.'î. Juflin. lib. 5 , cap. 8. ' 
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de la vérité 8 1 à celle de la haine nationale. 
Mais ne craignez rien , Philotas ! je ména- 
gerai votre délicatelîe. 

Pendant la guerre , vos orateurs & vos 
poètes f afin d’animer la populace contre 
nous , font comme ces peintres , qui, pour 
fe venger de leurs ennemis , le repré- 
fentent fous un afpeft hideux. Vos philo- 
fophes 8 1 vos hiftoriens , plus fages , nous 
ont diftribtié le blâme eftla louange ; parce 
que, fuivant la différence des temps , nous 
avons mérité l’un & l’autre. Ils ont fait 
comme ces artifles habiles qui peignent 
fuccefiivement leurs héros dans une fitua- 
tion paifible , dans un accès de fureur ; 
avec les artraits de la jeuneffe , avec les 
rides 8c les difformités de la vieilleffe. 
Nous venons , vous 5c moi , de placer ces 
différens tableaux devant nos yeux : vous en 
avez emprunté les traits qui pouvoient en- 
laidir le vôtre ; j’aurois faifi tous ceux qui 
pouv oient embellir le mien , fi vous m’aviez 
permis d’achever ; Jk nous n’aurions tous 
deux préfenté que des copies infidelles. Il 
faut donc revenir fur nos pas , ÔC fixer nos 
idées fur des faits incontcftables. 

J’ai deux affauts à foutenir, puifque vos 
coups fe font également dirigés fur nos 
mœurs fk fur notre gouvernement. Nos 
mœurs n’avoient reçu aucune atteinte pen- 
dant quatre fiecles ; vos écrivains font re- 
connu. Elles commencèrent à s’altérer peu- 
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dant la guerre du Pélopônefe ; nous en 
convenons : blâmez nos vices aéfuels , mais 
refpedfez nos anciennes vertus. 

De deux points que j’avois à défendre, 
j’ai compofé pour le premier; je ne faurois 
céder à l’égard du feconçl , 5c je foutiendraï 
toujours , que parmi les gouvernemens 
connus , il n’en eft pas de plus beau que 
celui de Lacédémone. Platon , il eft vrai , 
quoique convaincu de fon excellence , a cru 
y découvrir quelques défauts (i) , &. j’ap- 
prends qu’Ariftote fe propofe d’en relever 
lin plus grand nombre. 

Si ces défauts ne blellent pas eftentielle- 
ment la conftitution , je dirai à Platon ; Vous 
m’avez appris qu’en formant l’univers , le 
premier des êtres opéra fur une matière 
préexiftante qui lui oppofoit une réliftauce 
quelquefois invincible , & qu’il ne fît que 
le b icn dont la nature éternelle des chofes 
étoit fufceptible (z). J’ofe dire à mon tour: 
Lycurgue travailioit fur une matière rebelle 
& qui participoit de l’imperfedHon atta- 
chée à l’efleuce des chofes ; c’eft l’homme, 
dont il fit tout ce qu’il étoit pofttble d’en 
faire. 

Si les défauts reprochés à fes loix doivent 


(i) - Plat. t*e teg lib. i , tome z , pag 6 iS & j 
lib. 7 , page 806. 

(Z) Plat, in Tim. tome j. 


Digitized by Google 



ïçi Voyage 

nécefTai rement en entraîner la ruine ; \m 
rappellerai à Platon , ce qui eft avoué de 
tous les écrivains d’ Athènes (i) , ce qu’en 
dernier lieu il écrivoit lui -même à Denys 
roi de Syracufe : La loi feule regue à La- 
cédémone , 8t le même gouvernement 
s’y maintient avec éclat depuis pluiïeurs 
fieclcs(i).Or, comment concevoir une conf- 
titution , qui , avec des vices deftrn&eurs 
& inhérens à fa nature , feroit toujours iné- 
branlable , toujours inacceftîble aux faélions 
qui ont défolé fl fouvent les autres villes 
de la Grece (3) ? 

Cette union eft d’autant plus étrange t 
dis-je alors , que chez vous la moitié des 
citoyens eft aflervie aux loix , &. l’autre 
ne l’eft pas. C’eft du moins ce qu’ont 
avancé les philofophes d’Athenes ; il* 
difent que votre légiflation ne s’étend 
point jufqu’aux femmes , qui , ayant pris 
un empire abfolu fur leurs époux accé- 
lèrent de jour en jour les progrès de la 
corruption (4). 

Damonax me répondit : Apprenez à cea 


(1) Thucyd. lib. 1 , cap. x8. Xenoph, în Agef. p. 651 i 
& nlli : t f :prà. 

(i) P!a* epift. 8, tome t , page 354. 

(î) Lyf. in Olymp pnge tai 

f-4 ' Plat, de !eg lih. 7 , tome I , p. 8 j 6. Ariflot. de rep. 
lib. 1 , cap. 9, tome a, p. 348 & 325» Id de rhetor. t, 
cap. j , tome a, page 523. 

philofophes } 
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philofophes , que nos filles font élevées dans 
la même difcipline , avec îa même rigueur 
que nos fils ; qu’elles s’habituent couime eux 
aux mêmes exercices ; qu’elles ne doivent 
porter pour dot à leurs maris qu’un grand 
fonds de vertus (i) ; que, devenues meres 
elles font chargées de la longue éducation 
de leurs enfans , d'abord avec leurs époux , 
enfuite avec les magiftrats ; que des cen- 
feurs ont toujours les yeux ouverts fur leur 
conduite (2) \ que les foins des efclaves 
&C du ménage roulent entièrement fur 
elles (3) j que Lycurgue eut foin de leur 
interdire toute efpece de parures (4) ; qu’il, 
n’y a pas 50 ans encore qu’on étoit perfuadé’ 
à Sparte qu’un riche vêtement fuffifoit pour, 
flétrir leur beauté (5) ; &. qu’avant cette 
époque , la pureté de leurs mœurs é>toit 
généralement reconnue (6) : eufln de- 

mandez s’il eft poflible que dans un état 
1a claffe des hommes foit vertueufe , fans 
que celle des femmes le foit aufil. , 

Vos filles, repris-je, s’habituent dès leux 



4 ' , • t 


(0 Plut, apophth. Lacon-. t. 1 , psg. n-j. Jaflin. Jib. * ; 
cap. J. ' 1 ' 1 

(a) Hefycli. in Harmoffun. 

(5) Plat, de leg. lib, 7 , t a~, p 806. 

(4J Heracl. Pont in antiq Græc. t. 6 , p. ;8*J. 

(J) Plut, in Lyfandr. t. 1., p. 454. .. . . 

kï (6) Id. in Lyc, t. i , p, 49,- , là, apophth. Lacon. I, xj 

P* . .. ■ ' . . 

Tome V . R 
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enfance à des exercices pénibles , SC c’eft 
ce que Platon approuve : elles y renoncent 
après leur mariage , ÔC c’eft ce qu'il con-' 
damne. En effet , dans un gouvernement 
tel que le vôtre , il faudroit que les femmes , 
à l’exemple de celles des Sauromates , 

- fùffent toujours en état d’attaquer ou de 
repôufTer l’ennemi (i). Nous n’élevons fi 
durement nos filles , me répondit- il , que 
pour leur former nn tempérament ro- 
ïnifte; nous n’exigeons de nos femmes que 
les vertus paifibles de leur fexe. Pourquoi 
lebr donner des armes ? Nos bras fuffifent 
pour les défendre. 

Ici Philotas rompit le filence , St d’un 
ton plus modefte il dit à Damonax : Puifque 
vos loix n’ont que la guerre pour objet , 
ne' feroit-il pas effentiei de multiplier 
pârtni vous le nombre des combattans ? 
La .guerre pour objet ! s’écria le Spar- 
tiate :< je reconnois le langage de vos écri- 
vains (i) • ils prêtent aü plus fage,' au plus 
Humain des légiflateurs , le projet le plus 
cruel 8t le plus infenfé : le plus cruel , s’il 
a voulu perpétuer dans la Grecfe une 
milice altérée du fang des nations ÔC de 
la foif des conquêtes ; le plus infenfé , 


{ * ■ 

(T) Plat, de leg. lib. 7 , t. 1 , p. 806. 

■fi) !d. îbid. lib- t , t- a , p. 630 ; lib. 4 , page 703, 
Ariltot. de rep. lib. 1 , cap. 9 , t. 2 , p. jjr» 
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puifque, pour l’çxécuter, il n’auroit pro- * 
pofé que des moyens abfolument con- 
traires à Tes vues (1). , Parcourez notre 
code militaire: Tes difpolit ions , prifes dans 
leur fens littéral ne tendent qu’à nous 
remplir des ientimens généreux , qu’à 
réprimer notre , ambition. Nous Tommes 
allez malheureux pour les uçgliger , mais 
elles ne nous inftruifeut, pas moins des 
intentions de Lycurgue. ' „ ~ * 

;Par quels moyens en effet pourroit 
s’agrandir une ^nation dont on eu- 
chaîne à chaque pas la valeur ; qui du 
côté de la; mer $■> privée par Tes loix , de 
matelots St de vaillkaux ,($•)? , n’a pas la ^ 
liberté d’étendre Tes domaines ; St du côté , 
de la terre , celle d’ailiéger le* -places donç : 
les frontières , de Tes ,.voifins Tout cou- 
vertes (3): à qui l'on défend de pourfuivre-, 
l’ennemi dans Ta fuite , St de s’enrichir , 
de fçs /dépouilles (4) ; qui ne pou<-; 7 
va^tnfëire ; fouvent la guerre au mçjpe » 
peuple T5) , eft obligée de préférer .les;. 


(1) Polyb. lib. 6 , p. 491. 

(ij Plut inftit. Lacon. t. j.,,, p, IJ 9 " . • . . t , , 
(î) Herodot. lib. 9 , cap. 6 )• Plat, apophth. Lacon. t.' 
i , p. *z8 8 < 2ü. 

(4) Thucyd. lib. s , cap. 7$. Paufan. lib. 4 , cap. 8 
p.* 3 < 5 o. Plut.înLyc. p. 54- Id. apophth. Lacon. tomes , 
p. z*8. Ælian. vajç. Lift. lib- 6 , cap. 6. 

(5) Plut, in Ly£. t, I , p. 47. Polyæn. ftratag. lib. x , 

ca'p. i&," * * 1 ‘ , • » t *• 1 * ' <• 

Ri ‘ 1 
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voies de la négociation à celle des armes ; 
qui , " ne devant pas Te mettre eu marche 
avant la pleine lune } ni combattre en * 
certaines fêtes (1) , rifque quelquefois de 
voir échouer fes projets ; Sc qui , par fon 
extrême pauvreté , ne fauroit dans aucun 
temps former de grandes enrteprifes (2) ? 
Lycurgue n’a pas voulu établir parmi nous 
une pépinière de conquérans , mais des 
guerriers tranquilles qui ne refpireroient 
que la paix , fi l’on refpeéfoit leur repos ; 
que la guerre , fi 011 avoi't l’audace de le 
troubler. 

Il femble néanmoins , reprit Philotas t 
que par la nature des chofes , un peuple 
de guerriers dégénéré tôt ou tard en un 1 
peuple de conquérans , St l’on- voit par 1 
Ja fuite des faits , que vous avez éprouvé i 
ce changement fans vous en appercevoir. 
On vous accufe en effet d’avoir conçn 
de bonne heure ÔC de n’avoir jamais per- 
du de vue le deffein d’affervir les Arca- 
diens (3) 8t Jes Argiens (4) ; je ne parle 


(1) Herodot. lib. 6 , cap. 106 ; lib. 7, cap. zo6 ; lib. 
9 , cap. II. Thucyd. lib. ç , cap. 76. 

(1) Polyb. lib. 6 , p. 4j>j. 

*(j) Herodot. Hb. 1 , cap. 66. Paufan. lib. î , cap. |j 

p. 310. * 

(4) Herodot, lib. 1 , cap. 82. Ifocr. panath. tome I , 
p. 337 & 131. Paufan. lib. 3 , cap. 4 ; p. in , cap. 7 f 
P- H 9 . 
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pas de vos guerres avec les MelTéniens t 
'parce que vous croyez pouvoir les juf- 
tifier. 

Je vous l’ai déjà dit , répondit Damo- 
nax , nous n’avons point d’annales ; des 
traditions confufes nous apprennent qu’an- 
’ciennement nous eûmes plus d’une fois des 
intérêts à démêler avec les nations voifines. 
Fûmes-nous les agrelîeurs ? Vous l’igno- 
rez , je l’ignore aufli ; mais je fais que 
dans ces fiecles éloignés , un de nos rois 
ayant défait les Argiens , nos alliés lui 
confeillerent de s’emparer de leur ville. 
L’occalion étoit favorable , la conquête 
aifée. Ce feroit une injuftice , répondit- 
il : nous avons fait la guerre pour affurer 
nos: frontières , 6c non pour ufurper un 
empire fur lequel nous n’avons aucune 
efpece de droit ( 1 ). Voulez-vous con- 
noître l’efprit de notre incitation? Rappe- 
lez-vous des faits plus récens , 8c com- 
parez notre conduite avec celle des 
Athéniens. 

Les Grecs avoient triomphé des Perfes , 
mais la guerre n’éroit pas finie ; elle fe 
continuoit avec fuccès fous la conduite 
de Paufanias qui abufa de fou pouvoir. 
Nous le révoquâmes; convaincus de fes 
inalverfations , nous condamnâmes à mort 


(1) Plut, apophth. Lacon. t, z , p. i$i. 
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,1e vainquéur de. Platée, Cependant Içs 
-alliés offenfés de fa hauteur , , avoient 
remis aux Athéniens le commandement 
-général des armées. C’étoitnous dépouiller 
■ d'un droit dont nous avions joui, jufqu’à* 
lors , &. qui nous plaçoit à la tête des 
. nations de la Grece. Nos guerriers bouil- 
, tannant de colere , vouîoient abfolnment 
le retenir par la force des armes ; mais , 

. un vieillard . leur ayant repréfenté. que 
, ces guerres éloignées n’étoient propres 
qu’à corrompre nos mœurs (t) , ils déci- 
dèrent fur le champ , qu’il valoit mieux 
renoncer à nos prérogatives qu’à nos 
-vertus. Eft-ce là le caraétere des conqué- 
•rans ? u : ,i 

Athènes - devenue de .notre aveu la 
première puilTance de la Grece multi- 
plioit de jour en jour fes conquêtes ; rien 
lie réliftait à fes forces , & ne fuffifoit 
à fon ambition ; fes flottes , fes armées 
attaquoient impunément les peuples amis 
SC ennemis. Les plaintes de la Grece 
.opprimée parvinrent jufqnhL nous ( 2 ) ; 
•.des circonftances critiques nous empê- 
chèrent d’abord de les écouter , 8c quand 
.nous fûmes plus tranquilles , notre indo- 


-(i) Thuc/d. lib. x , cap. 95. Diod. Sic. lib. u , 
Plut. in Ariftid. t 1 , p. JÎJ. 

(t) Thucyd. lib. 1 $ cajn loi jjib. î > cap. 10 
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-lence ne nous le permit pas. Le torrent 
commençoit à fe déborder fur nos anciens 
alliés du Péioponefe ; ils fe difpofoient 
à nous abandonner (i) , 5 c peut-être même 
à le diriger fur nos tètes , lî nous refn- 
fions plus long-temps de l’arrêter dans 
fon cours. 

Mou récit n’eft pas fufpeéf : jq ne 
parle que d’après l’hiftorien le plus exaéfc 
de la Grèce ; d’après un Athénien éclairé , 
impartial ôt témoin des faits (z). Lifez 
dans l’ouvrage de Thucydide le difeonrs 
de l’ambalTadcur de Corinthe (O , îx celui 
du roi de Lacédémone (4). Voyez tout 
ce que nous fîmes alors pour conferver la 
paix (5); ÔC jugez vous-même , fi c’eft à 
notre ambition Sc à notre jaloufie qu’il 
faut attribuer la guerre du Péioponefe , 
comme on nous le reprochera peut-être im 
jour , fur la foi de quelques écrivains 
prévenus (6). • 

Un peuple n’eft pas ambitieux , quand , 

. par caraéfere 5 c par principe , il eft d’une 
lenteur inconcevable à former des projets’, 

. SC à les ûjivre (7) ; quand il n’ofe rien 


(1) Id. !ib. 1 , cap. 71. 

(2) Th'. cyd. lib. 1 , cap. 118; lib. j , cap. z 6 . 

(}) Id. ! ib. 1 , cap. 68. 

(4) U ibid cap 80. 

(j) Il ibid. cap. 139 ; lib. 2 , cap. x*. 

„ (6) Dionyf. Halic- epift. ad. Pomp. t. 6, p. 770* ; 

(7) Thuc^d. lib, x , cap. 70 , n8 & no. 

R 4 ' : 
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hafarder , & qu’il faut le contraindre à 
prendre les armes ( i) : non', nous n’étions 
pas jaloux , nous ferions trop humiliés de 
l’être j mais nous filmes indignés de voir 
prêres à plier fous le joug d’une ville , 
ces belles contrées que nous avions fouf- 
traites à celui des Perfes. 

Dans cette longue & malheureufe guerre, 
les deux partis firent des fautes groifiere? , 
& commirent des cruautés horribles. Plus 
d’une fois les Athéniens durent s’apperce- 
voir que , par notre lenteur à profiter de 
nos avantages , nous n’étions pas les plus 
dangereux de leurs ennemis (2) ; plus d’une 
, fois encore , ils durent s’étonner de notre 
, empreffement à terminer des malheurs qui 
feprolongeoient au delà de notre attente (3). 
A chaque campagne , à chaque expédition , 
nous regrettions plus vivement le repos 
qu’on nous avoit ravi. Prefque toujours les 
derniers à prendre les armes , les premiers 
à les quitter : vainqueurs , nous offrions 
la paix (4) ; vaincus , nous la deman- 
dions (5). 

Telles furent en général nos difpcfïtions : 


(I) Td- ibid.cap. nS ; lib. 8 , cap. 96. 

(x) Thucyd. lib. 8 , cap. 96. 

(J) Id. lib 5 , cap 14- 
(4) .Id; ibid.cap. 1 

(s) Id. lib. 4 , cap. ij & I? Diod. Sic. lib. IJ , p. 177. 
Schol. Ariftoph. in pac. v. CG4. 
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heureux , fi les divifions qui commençoient 
fe former à Sparte (i) , 8t les égards 
• que nous devions à nos alliés , nous avoient 
toujours permis de nous y conformer ? Mais 
elles fe manifefterent fenfiblement à la 
prife d’Athenes. Les Corinthiens , les 
Thébains , St d’autres peuples encore , 
propoferent de la renverfer de fond en 
comble. Nous rejettâmes cet avis (2) : ÔC 
en effet ce n’étoient point fes tnaifons , 
fes temples , qu’il falloit enfevelir dans 
les entrailles de la terre ; mais les tréfors 
qu’elle renfermoit dans fon fein , mais 
ces dépouilles précieufes , St ces fommes 
' immenfes que Lyfander , général de 
: notre flotte , avoit recueillies dans le 
cours de fes expéditions , SC qu’il intro- 
duifit fuccefiîvement dans notre ville (3) *. 
Je m’eu fouviens , j’étois jeune encore ; les 
plus fages d’entre nous frémirent à l’af- 
pe£l de l’ennemi. Réveillé par leurs cris , 
Je tribunal des éphores propofa d’éloigner 
pour jamais ces richefies , fource féconde 
des divifions ôt des défordres dont nous 
étions menacés (4). 


(1) Thucyd. lil. S » cap. j 6 . 

(2) Andocid. de myrt. pars fecuoda, p. iS. Xenoph.hift; 
Gfaec. !ib. 2 , p. 460. Ifocr. Juftinin. & alii ut fuprà. 

(i) Xenoph. ibid. p. 462. Diod. Sic. lib. IJ , p. 22 J. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(4) Athen. Iib. 6 , p. 233. Plut, in Agid. t. 1 , p. 797 i 
Jd, inftit. Laecn, t, 2 , p. z} 9 . 
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Le parti de Lyfander prévalut. Il fut déci- 
dé que l’or 8t l’argent feraient convertis 
en monnoies pour les befoins de la répu- 
blique , & non pour ceux des particu- 
liers (i) : réfolution infcnfée funefte. 
Dès que le gouvernement artachoit de la 
valeur à ces métaux , on dcvoit s’attendre 
que les particuliers leur douneroicnt bien- 
tôt un prix infini. 

T Ils vous féduifirent fans t peine, dis- je 
alors : parce que fuivant la remarque de 
-Platon , vos loix vous avoient aguerris 
contre la douleur , 6c nullement contre 
la volupté (z). Quand le poifon eft dans 
l’érat , répondit Damonax , la philofophie 
doit nous en garantir : quand il n’y eft 
pas , le légiflatçur doit fe borner à l’écar- 
.ter : car le meilleur moyen de fe fou£- 
traire à certains dangers , eft de ne les 
pas connoître. Mais repris-je , puifque 
i’aflemblée accepta le préfent funefte que 
lui apportoit Lyfander , il ne fut donc 
pas le premier auteur des changemens que 
vos mœurs ont éprouvés. 

Le mal venoit de plus loin , répondit- 
il (3). La guerre des Perfes nous jetta au 


(i) Plut, in Lyf. tome 1 , page 442. Ælian. var. hift, 
ljb. 14 , cap. 19. 

(t) Plat, de leg. lib. 1 , t. z , p. 634. 

(î) Differt. de M. Mathon de U Cour 8c de M. l’Abbé 
de Gourcy , fur la décadence des loix de Lycurgue. 
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<nitieu'de ce monde dont Lycurgue avoit 
•voulu nous féparer. Pendant un detni- 
fiecle , au mépris de nos anciennes ma- 
’Ximes , nous conduifîmes nos armées en 
des pays éloignés , nous y formions des 
liai Tons étroites avec leurs habitans. Nos 
mœurs , fans celfe mêlées avec celles des 
nations étrangères , s’altéroient , comme 
des eaux pures qui traverfent un marais 
infeél Sc contagieux. Nos généraux vain* 
eus par les préfêns de ceux dont ils au* 
Toient dû triompher par les armes , flétrif- 
foient de jour en jour leur gloire ôt la 
nôtre. Nous les punirions à leur retour ; 
mais par le rang £>C le mérite des cou- 
pables , il arriva que le crime infpira moins 
d’horreur , &C que la loi n infpira plus 
que de la crainte. Plus d’une fois Périclès 
avoit acheté le filence de quelques-uns 
de nos magifirats allez accrédités pour 
fermer nos yeux fur les entreprifes des 
Athéniens (1). 

Après cette guerre qui nous couvrit de 
gloire , & nous communiqua les germes 
des vices , nous vîmes fans effroi , difons 
mieux , nous partageâmes les pafhons vio- 
lentes des deux puiffans génies que notre 
malheureufe deftinée fit paroître au mi- 
lieu de nous. Lyfander S< Agéfi las entre - 


(i) Arifloph. in pac. v. 61 1. Theophr, ap. Plut, ig 
Per. 1. 1 , p. 164. 
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prirent d’élever Sparte au comble de la 
puiflance , pour dominer , - l’un au-deiTus 
d’elle , l’autre avec elle. 

Les Athéniens battus plus d’une fois fur 
mer , une guerre de 27 ans terminée dans 
une heure (1) , Athènes prife , plufieurs 
villes délivrées d’un joug odieux , d’autres 
recevant de nos mains des magiftrats qui 
finiffoient par les opprimer , la Grece en 
fiience ÔC forcée de reconnoître la préé- 
minence de Sparte 3 tels font les princi- 
paux traits qui cara&érifent le brillant 
miniftere de Lyfander. 

Sa politique ne connut que deux prin- 
cipes 5 la force & la perfidie. A l’occa- 
fion de quelques différends furvenus entre 
nous & les Argiens , au fujet des limites t 
ces derniers rapportèrent leurs titres. 
Voici ma réponfc , dit Lyfander , en 
mettant la main fur fon épée Il 

avoit pour maxime favorite , qu’on doit 
tromper les enfans avec des ofielets , 8c 
les hommes avec des parjures (3). 

De là fes vexations & (es injuflices , 
quand il n’avoit rien à craindre ;.fes rufes 
ôt fes difiîmulations , quand il n'ofoit agir 
à force ouverte : de là encore , cette 


(i) Plut, in Lyfandr. t. I , p. 459, 

L (x ) Id. ibid. p. 44f. 

(3) Id. ibid. p. 4?7. Id. apophth, Lacan. 1. l , p. 119. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHÀRSIS. 10 $ 

facilité avec laquelle il fe plioit aux cir- 
conftances. . A la cour des Tatrapes de 
l’Afie , il fupportoit , fans murmurer , 
le poids de leur grandeur (i) ; un mo- 
ment après , il diîlribuoit à des Grecs , les 
mépris qu’il venoit d’elluyer de la part 
des Perfes. 

Quand il eut obtenu l’empire des mers , 
il dérruifit par-tout la démocratie, c’étoit > 
l’ufage de Sparte * : il le fuivit avec obf- 
tination, pour placer à la tête de chaque 
ville , des hommes qui n’avoient d’autre 
mérite qu’un entier abandon à fes volon- 
tés (i). • Ces révolutions ne s’opéroient 

S u’avec des torrens de Jarmes 8t de £ang. > 
âen ne lui coûtoit pour enrichir fes créa-j 
tûtes ;• pour ? éerâfer fes ennemis ( c’eft le 
nom qu’il donnoit à 1 beux qui défendoient 
les intérêts du peuple. ) Ses haines étoient 
implacables , fes ~ vengeances terribles ; 
ÔC quand l’âge eut aigri fon humeur ^trabi-î 
laire (3) , la moindre réliftance le ren* 
doit féroce (4). Dans une occafion pii fit.' 

j . 1 - . ' j * * *.# * t T* ; « * . * ; • ê Z' * , 1 j 

* ■ » - liU / •£ 

» • 

fi) Id. in Lyfandr. t. 1 , p. 434. 

* Rien ne fait peut-être plu* d’honneur à Sparte que 

cet ufage Par l’abus exceflîf que le peuple faifoit par- tout . 

de fon autorité , les divifions régnoient dans chaque ville , 

êt les guerres fe multiplioient dans .la Grece. ; ; r , 

(z) Plut, in l.yfandri t . jt » p. 4$.$.. 

(3) Atiftot. probl. §. 30 , tout, l , -p. $IJ. Plut» ibiH. 

«. 1 , p. 4 Î 4 & 449 . -ï 

U) Plut. ibid. p. 44j. » .tiii i ^ 
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égorger 800 habitans de Milet , qui, Tuf 
la foi de fes fermens , avoient eu l'impru- 
dence de fortir de leurs retraites (i). 

Sparte fupportoit en fîlence de fi grandes 
atrocités (2) ; il s’étoit fait beaucoup de « 
partifans au milieu de nous par la févé- 
rité de fes mœurs (3) , fon obéiirance * 
aux magiftrats ÔC l’éclat de fes viffoires. 
Lorfque par fes exceflîves libéralités ÔC la ; 
terreur de fon nom j il en eut acquis un i 
plus grand nombre encore parmi les nations '? 
étrangères , il fut regardé comme l’arbitre ; 
fouverain de la .Grèce (4). . , 

1 Cependant , quoiqu’il fût de la maifon 
des Héraclides (5) î il fe;itrouvoiti trop-» 
éloigné du trône pour s’en rapprocher ; il, r 
y fit monter Agéfîlas qu’il • aimoit tendre-* ; 
ment , St dont les droits à la* couronner 
pouvoient être conteftés. Comme il fe 
flattoit de régner fous le nom de ce jeune : 
prince , il lui infpira le defir de la gloire , 
St l’énivrai de l’efpérance de! détruire « le 
vafte empire des -Perfes. J Qn vit. biçptdt... 
arriver les députés de plufieurs villes qu’it 
avoit foIÏTcttées en fecret. Elles dèmân- 
doient Agéfilas pour commander l’armée 

u.;}/ iiwjw < *i- • & • / .* . . v.i i«*„ „ 

1 ' ' " " — 1 1 - "a ■ . U 1 

• ) . . - . ■ . * ; , ' , * , 4 

(1) Id. ibid. p, <44}. ;0 . n ' 

(2) Plut, in Lyfandr* t. I f tp. 444. 

*W ld. tM-p. 43A* 3 « ' i t 

(4) Id. ibid. p. 44 ï- v-“ ■ <-’•> " '..t 

Cî) Id. ibid. p. 434. .-jj. 
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qu’elles levoient contre les barbares. Ce 
prince partit aufli-tôt avec un confeil de . 
trente Spartiates , préfidé par Lyfander ( i ). 

Ils arrivent en Afie ; tous ces petits def- 
potes que Lyfander a placé dans les villes 
voifines , tyrans mille fois plus cruels que 
ceux des grands empires , parce que la 
cruauté croît à raifon de la foibleire , ne . 
connoiifent que leur prote&eur , rampent 
fervilement à fa porte , ôt ne rendent au 
fouverain que de foibles hommages de 
bienféance. Agéfilas jaloux de fon auto- 
rité s’apperçut bientôt qu’occupant le pre-/ 
mier rang , il ne jouoit • que le fécond 
rôle. Il donna froidement des dégoûts à< 
fon ami , qui revint à Sparte , ne refpi*: 
rant que la vengeance (2). Il réfolut alors 1 
d’exécuter un projet qu’il avoit conçu 
autrefois , ÔC dont il avoit tracé le plan 
dans un mémoire (3) , trouvé après fa 
mort parmi fes papiers. 

La maifon d’Hercule eft divifée en plu- 
fieurs branches. Deux feules ont des droits 
à la couronne. Lyfander vouloir les étendre 
fur les autres branches , &. même fur tous 
les Spartiates. L’honneur de régner fur* 
des hommes libres feroit devenu le prix' 

, »ii 

»!.! " -■ ■ " -I 1 ■» r* 

•. . ' r‘ .Î. • • r r . . I 

(O Plut- m Lyfandr. t. x * p. 446, 

(i) îd. ibid. p. 447. 

• : (j) I<f. ibid, p-, 4JO# ■ : •' 
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de la vertu , ÔC Lyfander par fon crédit 
auroit pu fe revêtir un jour du pouvoir 
fuprême. Comme une pareille révolurion 
ne pouvoit s’opérer à force ouverte , il eut 
recours à l’impofture. 

Le bruit courut qu’au royaume de Pont, 
une femme étant accouchée d’un fils dont 
Apollon étoit le pere , les principaux de 
la nation le faifoient élever fous le nom 
de Silene. ' Ces vagues rumeurs fournirent 
à Lyfander , l’idée d’une intrigue qui dura 
piulieurs années ; 8c qu’il conduilit, fans 
y paroître , par des agens fubalternes. 
Les uns rappelloient par intervalles la 
nailTance miraculeufe de l’enfant ; d’autres 
annonçoient que les prêtre? de Delphes! 
confervoienr de vieux oracles ,t auxquels 
il ne leur étoit pas permis de toucher , 
ÔC qu’ils dévoient remettre un jour au fils 
du dieu dont ils dçlfervoient les autels. 

On touchoit au dénouement de cette, 
étrange piece. Silene avoit paru dans la 
Grèce. Il étoit convenu qu’il fe rendroit 
à Delphes’; que des prêtres , dont ou 
s’étoit alluré , examineroient en préfence 
de quantité de témoins , les titres de fou 
origine; que, forcés de le reconnoître pour 
fils d’Apollon , ils dépoferoient dans fes 
mains les anciennes prophéties-; qu’il -les 
liroit au milieu de cette nombreufe alTetn- 
blée ; ÔC que par l’ùn de ces oracles , il 
feroient dit , que les Spartiate? ne dévoient 

déformais 
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déformais élire pour leurs rois que les plus 
vertueux des citoyens. 

Au moment de l’exécution , un des prin- 
cipaux aéteurs , effrayé des fuites de l'en- 
treprife , n’ofa l’achever fi)'; & .Ly fon- 
der , au défefpoir , fe fît donner le com- 
mandement de quelques troupes qu’on en- 
voyoit en Béotie. 11 périt dans un com- 
bat (2) : nous décernâmes des honneurs à 
fa mémoire (3) ; nous aurions dû la flétrir. 

Il contribua plus que perfonne à nous 
dépouiller de notre modération ÔC de notre 
pauvreté. 

. Son fyftêtne d’agrandiffement fut fuivi 
avec plus de méthode par Agéfîlas. Je 
ne vous parlerai point de fes exploits en 
Grece , en Afîe , en Egypte. Il fut plus 
dangereux que Lyfander : parce qu’avec 

les mêmes talens , il eut plus de vertus ; 
& qu’avec la même ambition , il fut tou- 
jours exempt de préfomption & de vanité ; 
il ne fouffrit jamais qu’on lui élévât une 
ftatue (4). Lyfander confocra lui-même 
la fîenne au temple de Delphes : il permit 
qu’on lui dreffât des autels ÔC qu’on lui 
offrît des facrifices ; il prodiguoit des récom. 


(i) Plut. în Lyfandr. f, t , p, 448. 

Ci) Id. ibid. p. 4^9. 

(î) Itl. ibid. p. 451. 

(4) Xenoph. in Agef. p. 67}. 

Tome S 
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penfes aux poètes qui lui prodiguoîent cfés 
éloges , St en avoit toujours un à fa 
fuite , pour épier St célébrer fes moindres 
fuccès (i). * 

L’un St l’autre enrichirent leurs créa- 
tures , vécurent dans une extrême pau- 
vreté , St furent toujours iaacceflibles aux 
plaifirs (2). 

L’un 8t l’autre , pour obtenir le comman- 
dement des armées , flattèrent honteufe- 
ment les éphores , St achevèrent de faire 
palier l’autorité entre leurs mains. Lyfander 
après la prife d’Athenes leur mandoit : 
» J’ai dit aux Athéniens que vous étiez les 
y> maîtres de la guerre St de la paix (3). » 
Agélilas fe levoit de Ton trône , dès qu’ils 
paroifloient (4). 

Tous deux allurés de leur profèéHon , 
nous remplirent d’un efprît de vertige y St 
par une continuité d’injufliecs St de vio- 
lences (5) , fouleverent contre nous cet 
Epamiuondas , qui , après la bataille de 
Lcuêlres , St le rétabliflement des Mefie- 
• niens , nous réduisît à l’état déplorable où 
. nous fommes encore aujourd'hui. Nous 


(1) Plut, in Lyfr.ndr. t. i , p. 44t. 

(’) If 1 * * 4 5 , ibif 1 . p 434 Id in SyU. t. 1, p 476. 

(i) Xenoph. bift. Graec. Kb. 3, p. 460. 

(4) Plut, in Agef- t. i , p. y)7- 

(5) Itocr, de pace, t. 1 , p. 41 1. Diod- Sic. lib. 14 % 
P- * 34 * 

f. . v W 
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avons vu notre puilTanee s’écrouler avec 
nos vertus (i). Ils ne font plus ces temps 
où , les peuples qui vouloient recouvrer leur 
liberté , demandoient à Lacédémone un 
feul de Tes guerriers , pour brifer leurs 
fers (2). 

Cependant rendez un dernier hommage 
à nos loix. Ailleurs , la corruption auroit 
commencé par amollir nos âmes ; parmi 
nous elle a fait éclater des pallions grandes 
fortes , l’ambition -, la vengeance , la 
jaloufîe du pouvoir , St la fureur de la cé- 
lébrité. Il femble que les vices n’approchent 
de nous qu’avec circonfpe&ion. La foif de 
l’or ne s’eft pas fait encore fentir dans 
tous les états , St les attraits de la volupté 
n’ont jufqu’à préfent infe&é qu’un petit 
nombre de particuliers. Plus d’une fois 
nous avons vu les magiftrats St les géné- 
raux (3) maintenir avec vigueur notre an- 
cienne difeipline , St de (impies citoyens 
montrer des vertus dignes des plus beauK 
fiecles. 

Semblables à ces peuples qui , fîmes fur 
les frontières des deux empires , ont fait un 
mélange des langues St des mœurs de l’un 
St de l’autre , les Spartiates font , pour 


(1) Poiyb lib. 4 , p. î44. Plut, in Nuro. t. i , p. 7}?, 
(1) Xenoph. de rep. Laced p. 690. Ifocr. In ArdùcL 
P- $6. Plut, in Lyc. p. 58. 

Xenoph. hift. Gr*c. lib. 1 , p. 4 *3. 

s 2 
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ainfi dire , fur les frontières des vertus & 
des vices ; mais nous ne tiendrons pas long- 
temps dans ce polie dangereux ; chaque 
inllant nous avertit qu'une force invincible 
nous entraîne au fond de l’abîme. Moi- 
piême , je fuis effrayé de l’exemple que 
je vous donne aujourd’hui. Que diroit Ly- 
curgue , s’il voyoit un de feséleves difcou- 
rir , difcuter , difputer, employer des for- 
mes oratoires ? Ah ! j’ai trop vécu avec les 
Athéniens ; je ne fuis plus qu’uu Spartiate 
dégradé. 


r 

Fin du Chapitre cinqvante-vnieme. 
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CHAPITRE LII. 

Voyage d'Arcadie . 


^^ÜELQUES jours après cet entretien ' y 
nous quittâmes Damonax avec des regrets 
qu’il daigna partager , 8t nous prîmes le 
chemin de l’Arcadie. 

Nous trouvâmes d’abord le temple 
d’Achille, qu’on n’ouvre jamais , & au- 
près duquel viennent offrir des facrifices 
les jeunes gens qui doivent fe livrer, dans 
Je platani fie , le combats dont j’ai parlé ; 
plus loin , fept colonnes qui furent , dit- 
on , élevées autrefois en l’honneur des 
fept planètes ; plus loin , la ville de Pel- 
Jana , ÔC enfuite celle de Belmina , fituée 
fur les confins de la Laconie Sc de l’Ar- 
cadie (i). Belmina , place forte dont la 
pofifeffion a fouvent excité des querelles 
entre les deux nations , St dont le terri- 
toire eft arrofé par l’Eurotas & par quantité 
de fources qui defeendent des montagnes 


l CO Plut. 1° t. * , P* Scd. 
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voifines (1) , eft à la tête d’un défilé quô 
l’on traverfe pour fe rendre à Mégalo- 
polis , éloignée de Belmina de 90 ftades (2)*, 
de Lacédémone d’environ 340 **. Pendant 
toute la journée , nous eûmes le plaifir de 
voir couler à nos côtés , tantôt des torrens 
impétueux 5 c bruyans , tantôt les eaux 

Î iailibles de l’Eurotas , du Thiuns & de 
’Alphée. 

L’Arcadie occupe le centre du Pélopo 
tiefe. Elevée au delfus des régions qui 
l’entourent (3) , elle eft hériiïée de mon- 
tagnes (4) , quelques-unes d’une hauteur 
prodigieufe (5) , prefque toutes peuplées 
de bêtes fauves ( 6 ) ôc couvertes de fo- 
rêts. Les campagnes font fréquemment en- 
trecoupées de rivières 5 c de ruilleaux. En 
certains endroits , leurs eaux trop abon- 
dantes ne trouvant point d'iftues dans la 
plaine , fe précipitent tout-â-coup dans 
des gouffres profonds , coulent pendant 
quelque-temps dans l’obfcurité , fit après 


(O tiv. Üb. 38, cap. 34. Paufan. lib. J , cap. tl , pi 

(i) Paufan !ib. 8, Cap. 3 J , p. 6~Q. 

* Trois lieues & 1005 toifes. 

** Pi ès de 1 } lieues. 

(3) Arîftot. probl. § 16 , t. 2 , p 806. 

(4} .“itrab. lib. 8 , p. 

( 5) Paufan. lib. 8 , cap. 38 , p. 679. Strab. ibid, 

(6J Paufan. ibid. cap. . p. 671» t 
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bien des efforts, s’élancent 8t reparoiffent 
fur la terre (i). 

On a fait de grands travaux pour les di- 
riger ; on n’en a pas fait allez. A côté de 
campagnes fertiles , nous en avons vu que 
des inondations fréquentes condamnoient 
à une perpétuelle ftérilité (2). Les pre- 
mières fournilfent du blé ôî. d’autres grains 
en abondance (3) : elles fuffifent pour l’en- 
tretien de nombreux troupeaux 3 les pâtii- 
rages y font excellens , fur-tout pour les 
ânes ÔC pour les chevaux , dont les races 
font très-effimées (4,). 

Outre quantité de plantes utiles à la mé- 
decine (5) , ce pays produit prefque tous 
les arbres connus. Les habirans qui en 
font une étude fuivie (6) , affîgnent à la 
plupart des noms particuliers (7) 3 mais il 
eft aifé d'y diftinguer le pin , le fapin (8), 
le cyprès (9) , le thuia, l’andrachné (xo) > 


(l) Ariftot. probl. §. 26 , t. 2 , page 806. Strab. !ib. 8 , 
p. 389. Po o fan. îib. 8 , cap; 7 , 22 , 13 , 44 8c 54. Diod» 
Sic. Iib. 1 s , p- 

l’aufan.ibid cap. 7, p 611. 

(\) Xenoph. hift. Græc. Iib. j , p. jji. 

(4) Strab. itid. p. 388. Varro , de re ruft. Iib. 2 , cap* 

! . §■ 14 - 

( <; ) Tlieophr h>ft. plant, ’tb. 4 , cap. 6 , p. 367. 

(t>) Id. Iib. 3 , cap- 6 , p. no; cap. 7 , p. US, cap. 10; 

P uy 

(l) Plin.iib. 1 6 , cap to , t. I , p. 9 
fS fheoplir. iMd. Iib. 3 , cap. 10, p 139. 

(0) Paufan. Iib 8, cap. 41 , p. 684, 

Theophr. hift- plaut. Iib. 3 , cap. 6 » p. 
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le peuplier (i) , une forte de cedre dont 
le fruit ne mûrit que dans la troi fiente 
année (2). J’en omets beaucoup d’autres 
qui font également' communs , ainfi que 
«, les arbres qui font l’ornement des jardins. 
Nous vîmes dans une vallée , des fapins 
d’une grofieur 8t d’une hauteur extraor- 
dinaires : on nous dit qu’ils dévoient leur 
accroiffement à leur heureufe pofitioti j 
ils ne font expofésni aux fureurs des vents, 
ni aux feux du foleil (3). Dans un bois 
auprès de Mantinée , on nous fit remarquer 
trois fortes de chênes (4) , celui qui eft 
à grandes feuilles , le phagus, 8t un troi- 
fieme dont l’écorce eft fi légère , qu’elle 
fumage fur l’eau ; les pêcheurs s’en fervent 
pour foutenir leurs filets , £t les pilotes 
pour indiquer l’endroit où ils ont jetté leurs 
ancres (5). 

Les Arcadiens fe regardent comme les 
enfans de la terre , parce qu’ils ont toujours 
habité le même pays, & qu’ils n’ont jamais 
fubi un joug étranger (6). On prêtènd 


(O M» cap. f , p. 124. 

(ï) ld. ibid. cap. ia , pag. 190. Plin. lib. 1 j , cap, 5 £ 
(. 1 , p. 686. 

O) Theophr, Ibid. lib. 4 , cap. 1 , p. 183. 

(4) Id. ibid. lib. 3 , cap ) , p. 146. 

(5) Paufan. lib. 8, cap. Il . p. 62?. 

(6) Thucyd. lib 1, cap. 2. Xenoph hift. Græc. lib. 7,' 
p. ÉÙ8. Plut. qu*ft, Rçmiuw t, 2 , p. aS6, 

• qu'établis 
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qu’établis d'abord fur les montagnes (1) , ils 
apprirent par degrés à fe conffruire des 
cabanes , à fe vêtir de la peau des fan- 
gliers , à préférer aux herbes fauvages ÔC 
fouvent nuifibles , les glands du phagus 
dont ils faifoient encore ufage dans les 
derniers fiecles (2). Ce qui paroît certain , 
c’eft qu’après avoir connu le befoin de fe 
rapprocher , ils ne connoifloient pas encore 
les charmes de {'union. Leur climat froid 
& rigoureux (3) donne au corps de la vi- 
gueur , à l’ame de l’âpreté. Pour adoucir 
ces cara&eres farouches , des fages d’un 
génie fupérieur , réfolus de les éclairer par 
des fenfations nouvelles , leur infpirerent le 
goût de la poéfie , du chant , de la danfe 
& des fêtes. Jamais les lumières de la raifon 
n’opérerent dans les mœurs une révolution 
fi prompte ôt fi générale. Les effets qu’elle 
produilit fe font perpétués jufqu’à nos 
jours ; parce que les Arcadiens n’ont jamais 
ceffé de cultiver les arts qui l’avoient pro- 
curée à leurs aïeux. 

Invités journellement à chanter pendant 
le repas , ce feroit pour eux une honte 
d’ignorer ou de négliger la mufique qu’ils 
font obligés d’apprendre dès leur enfance , 


(1) Strab. !ib. 8 , p. ???• 

Paufan. lib. 8 , cap. 1 , p. 597. 

O) *6 , t, 2, p. 806. 

Tome V. T 
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ÔC pendant leur jeunefle. Dans les fêtes 9 
dans les armées , les flûtes règlent leurs 
pas ÔC leurs évolutions (i). Les magiftrats 
perfuadés que ces arts enchanteurs peuvent 
feuls garantir la nation de l’influence du 
climat, ralîemblent tous les ans les jeunes 
élevés ÔC leur font exécuter des danfes , 
pour être en état de juger de leurs progrès. 
L’exemple des Cynéthéens iuftifîe ces pré- 
cautions $ cette petite peuplade , confinée 
au nord de l’Arcadie , au milieu des mon- 
tagnes , fous un ciel d’airain , a toujours 
refufé de fe prêter à la féduéfion. Elle eft 
devenue fi féroce ÔC fi cruelle , qu’on ne 
prononce fon nom qu’avec frayeur (2). 

Les Arcadiens font humains , bienfaifans 
attachés aux lois de l’hofpitaiité , patiens 
dans les travaux , obftinés dans leurs en- 
treprifes , au mépris des obftacles ÔC des 
dangers (3). Ils ont fouvent combattu avec 
Luccès , toujours avec gloire. Dans les in- 
tervalles du repos , ils fe mettent à la folde 
des puifTances étrangères , fans choix ÔC 
fans préférence , de maniéré qu’on les à 
-vus quelquefois fuivre des partis oppofés , 
• aôc porter les armes les uns contre les au- 


(t> Poîyb. Ilb. 4, p. 190. Athen. lib. J4,p. 6zG. 

(z) Polyb. ibid -p 191. 

fj) Xenoph, hift. Grasc. lib. 7 , p. 618. 
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très (i). Malgré cet efprit mercenaire , ils 
font extrêmement jaloux de la liberté. 
Après la bataille de Chéronée , gagnée par 
Philippe roi de Macédoine , ils refuferent 
au vainqueur le titre de généraliflime des 
armées de la Grece (2). 

, Soumis anciennement à des rois , ils fe 
diviferent dans la fuite en plufieurs répu-*- 
bliques , qui toutes ont le droit d’envoyer 
leurs députés à la diete générale (3). Man- 
tinée 8t Tégée font à la tête de cette con- 
fédération , qui feroit trop redoutable , fi 
elle réunilfoit fes forces 3 car le pays eft 
très - peuplé , &. l’on y compte jufqu’à 
300,000 efclaves (4) : mais la jaloufie du 
pouvoir entretient fans ceffe la divifioti 
dans les grands 8c dans les petits états. De 
nos jours , les faisions s’étoient fi fort mul- 
tipliées qu’on mit fous les yeux de la na- 
tion affemblée le plan d’un nouvelle aflo- 
ciation , qui , entre autres réglemens , con- 
fioit à un corps de 10,000 hommes le pou- 
voir de ftatuer fur la guerre ÔC fur la 
paix (5). Ce projet fufpendu par les nou- 



(1) Thucyd. lib, 7 , c»p. 57, Hermipp. ap, AtheitV 
lib. 1 , p. 27. 

t (1) Diod. Sic. lib. 1.7- , p, 488. ! . 

(3) Xenoph. hift. Græc. lib- 6, p. 602, 

(4) Theop. ap. Athen. lib. 6 , cap. 20 , p. 271. 

(5) Demofth, de falf, leg. p. *95. Diod. Sic. lib. ïf 
P- m- 

T 2 
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veaux troubles qu’il fit éclore , fut repris 
avec plus de vigueur après la bataille de 
Leudlres. Epaminondas , qui , pour con- 
tenir les Spartiates de tous côtés , venoit 
de rappeler les anciens habitans de la Mef- 
fénie , propofa aux Arcadiens de détruire 
les petites villes qui reftoient fans défenfe , 
ÔC d’en tranfporter les habitans dans une 
place forte qu’on éleveroit fur les fron- 
tières de la Laconie. Il leur fournit mille 
hommes pour favorifer l’entreprife , ÔC l’on 
jetta aufiitôt les fondemens de Mégalo- 
polis (i) j ce fut environ 15 ans avant notre 
arrivée. 

f. 

Mégalopolis. 

Nous fûmes étonnés de la grandeur de 
fon enceinte (i) , ÔC de la hauteur de fes 
murailles flanquées de tours ( 3 ). Elle 
-donnoit déjà de l’ombrage à Lacédémone. 
Je m’en étois apperçu dans un de mes en- 
tretiens avec le roi Archidamus. Quelques 
années après , il attaqua cette colonie 
rainante , ÔC finit par ligner un traité avec 
elle (4). 

■ 


(O Paulin. Ub. 4, cap. 27, p. 654 ; lib. 9, cap. 14; 
p. 7*9- 

(1) Po!yb. lib. 2, p. 140 ; lib. $ , p. 4ji. 

_V (l> piufan. lib. 8 , cap. 27 , p. 657. 

(4^ Diod. Sic. lib. 16 , p. 457- 
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Les foins de la légiflation l’occuperent 
d’abord , dans cette vue , elle invita Platon 
à lui donner un code de loi. Le philo- 
fophe fut touché d’une diftin&ion li flat- 
teufe j mais ayant appris , par les députés 
de la ville , 5 C par un de fes difciples qu’il 
envoya fur les lieux , que les habitans 
n’admettroient jamais l’égalité des biens , 
il prit le parti de fe refufer à leur em- 
prcffement (i). 

Une petite riviere , nommée Héliiïon , 
fépare la ville en deux parties ; dans l’une 
& dans l’autre on avoit conftruit , on 
conftruifoit encore des maifons 8t de édi- 
fices publics. Celle du nord étoit décorée 
d’une place , renfermée dans une baluf- 
trade de pierres , entourée d’édifices facrés 
& de portiques. On venoit d’y élever en 
face du temple de Jupiter une fuperbe 
fiatue d’Apollon en bronze , haute de 12 
pieds. C’étoit un préfent des Phigaliens , 
qui concouroient avec plaifir à l’embellif- 
fement de la nouvelle ville (2). De Amples 
particuliers témoignoient le même zele; l’un 
des portiques portoient le nom d’Ariftandre 
qui l’avoit fait bâtir à fes frais (3) ■ > / 


(1) Pamphil. ap. Diogen. Laert. lib. 5 , §. 2}, Plut; 
in Colot. t. * , p. 1 126. Ælian. var. hift. lib, 2, cap. 42» 
(l) Paufan. lib. 8, cap. to , p. 661. 

Ci J Ib. ibid. p. 66 $. . ■ x , 

Tj 
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Dans la partie du midi nous vîmes un 
vafte édifice où fe tient l’affemblée des 
10,000 députés , chargés de veiller aux 
grands intérêts de la nation (i) ; & l’on 
nous montra dans un temple d'Efculape , 
des os d’une grandeur extraordinaire , ÔC 
qu’on difoit être ceux d’un géant (2). 

La ville fe peuploit de fîatues 3 nous y 
connûmes deux artiftes Athéniens , Cé- 
phifodote ôc Xénophon , qui exécutoient 
un groupe repréfentant Jupiter aflis fur 
un trône , la Ville de Mégalopolis à fa 
droite , 6c Diane Confervatrice à fa 
gauche. On avoit tiré le marbre des car- 
rière du mont Pentélique , fitué auprès 
d’Athencs (3). 

J’aurois d’autres fingularités à rapporter ; 
mais dans la relation de mes voyages , j’ai 
évité de parler de quantité de temples , 
d’autels , de ftatues & de tombeaux que 
nous offroient à chaque pas les villes , les 
bourgs , les chemins , les lieux mêmes les 
plus folitaires ; j’ai cru auflî devoir omettre 
la plupart des prodiges ÔC des fables ab- 
furdes dont on nous faifoit de longs récits: 
un Voyageur condamné à les entendre 


iT (i) Xenoph. hift, Graec. lib. 7 , p. 6 * 1 , Paufan. lib. S, 

cap. ÎV, P- 666. 

(a) Paufan. ibid. p. 667. 

(î) Id. ibid. cap. jo, p, 664. , 

- «- ! 
c A 
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■doit en épargner le fupplice à Tes leéleurs. 
Qu’il ne cherche pas à concilier les di- 
verses traditions fur l'hifloire des dieux ÔC 
des premiers héros ; fes travaux ne fer- 
viroient qu’à augmenter la confufion d’un 
chaos impénétrable à la lumière. Qu’il 
obferve en générai que chez quelques 
peuples les objets du culte public font 
connus fous d’autres noms ; les facrifices 
qu’on leur offre , accompagnés d’autres 
rites ; leurs flatucs , caraéfcérifées par d’au- 
tres attributs". 

Mais il doit s’arrêter fur les monumens 
qui attellent le goût , les lumières ou 
l’ignorance d’un fiecle ; d’écrire les fêtes , 
parce qu’on ne peut trop fouvent pré- 
senter aux malheureux humains des images 
douces ôt riantes \ rapporter les opinions 
& les ufages qui fervent d’exemples ou de 
leçons , lors même qu’il laiffe à fes le&etirs 
le foin d’en faire l’application. Ainfi quand 
je me contenterai d’avertir que dans un 
canton de l’Arcadie , l’Etre Suprême eft 
adoré fous le titre de Bon (1) , on fera 
porté à aimer l’Etre Snprême. Quand je 
dirai que dans la même province , le fana- 
tifme a immolé des vi&imes humaines (2) *, 


(0 Paufan. lib. 8 , cap , p. 67 j. 

( 1 ) Id. ibid. lib. 2 , p. 600. Porphyr, de abftin. lib. a ; 
§. 27 , p. ijo. 

* Voyez la note à la fia du volume. 

T 4 
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on frémira de voir le fanatifme portera de 
pareilles horreurs une nation qui adoroit le 
Dieu Bon par excellence. Je reviens à ma 
narration : 

Nous avions réfolu de faire le tour de 
l’Arcadie. Ce pays n’eft qu’une fuite de 
tableaux où la nature a déployé la grandeur 
&. la fécondité de fes idées , qu’elle a 
rapproché négligemment , fans égard à la 
différence des genres. La main puilfante 
qui fonda fur des bafes éternelles tant de 
rochers énormes 5c arides , fe fit un jeu de 
defîîner à leurs pieds ou dans leurs inter- 
valles des prairies charmantes , afyle de la 
fraîcheur &. du repos : par- tout des fîtes 
pittorefques , des contraires imprévus , des 
effets admirables. 

Combien de fois parvenus au fommet 
d’un mont fourcilleux , nous avons vu la 
foudre ferpenter au - deffous de’ nous ! 
Combien de fois encore , arrêtés dans la 
région des nues : , notre avons vu tout-à coup 
la lumière du jourfe changer en une clarté 
ténébreufe , l’air s’épaiffir , s’agiter avec 
violence , ÔC nous offrir un fpe&acle aufll 
beau qu’effrayant ! Ces torrens de vapeur 
qui paffoient rapidement fous nos yeux ÔC 
fe précipitoient dans des vallées profondes , 
ces torrens d'eau qui rouloient en mug.ilTant 
au fond des abymes , ces grandes maffes 
de montagnes , qui , à travers le fluide 
épais dont nous étions environnés , pa- 
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roifloient tendues de noir , les cris fir- 
nebres des oifeaux , le murmure plaintif 
des vents 8c des arbres : voilà l’enfer 
d’Empédocle, voilà cet océan d’air louche 
8c blanchâtre qui pouffe 8t repoufle les 
âmes coupables , foit à travers les plaines 
des airs , foit au milieu des globes femés 
dans l’efpace (i). 

Lycosure. *- 

Nous fortîmes de Mégalopolis ; 8c après 
avoir paffé l’Alphée , nous nous rendîmes 
à Lycofure , au pied du mont L)'cée , au- 
trement dit Olympe (i) ; ce canton eft 
plein de bois 8c de bêtes fauves. Le foir 
nos hôtes voulurent nous entretenir de leur 
ville qui eft la plus ancienne du monde , 
de leur montagne où Jupiter fut élevé, du 
temple 8c des fêtes de ce dieu , de fon 
prêtre fur-tout , qui , dans un temps de 
fécherefte , a le pouvoir de faire defcendre 
les eaux du ciel (3) j ils nous parlèrent en- 
fuite d’une biche qui vivoit encore deu'x 
fiecles auparavant , 8C qui avoit , difoit-on , 
vécu plus de 700 ans. Elle fut prife quelques 
années avant la guerre de Troie. La date 


(1 ) Plut, de vitand. aere. alien. t. 2 , p. 830.1 
(2) Paufan. lib. 8; cap. 38 , p. Ô78. 

(3^ Id. ibid. 
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de la prife éroit tracée fur un collier qu’elle 
portoit ; on l’entretenoit comme un animal 
facré , dans l’enceinte d’un temple (i). 
Arillote à qui je citois un jour ce fait , 
appuyé de l’autorité d’Héliode qui attribue 
à la vie du cerf une durée beaucoup plus 
longue encore (i) , n’en fut point ébranlé , 
ÔC me Ht obferver que le temps de la 
gcftation ceitii de l’accroiflement du 

jeune cerf n’indiquoient pas une fi longue 
vie (3). 

Le lendemain parvenus au haut du mont 
Lycée , d’où l’on découvre prefque tout le 
Féloponefe (4) , nous affiliâmes à des jeux 
célébrés en l’honneur du dieu Pan , auprès 
d’un temple 5 C d’un petit bois qui lui font 
confacrés (5). Après qu’on eut décerné les 
prix, nous vîmes de jeunes-gens tout nus, 
pourfuivre avec des éclats de rire ceux qu’ils 
rencontroient fur leur chemin (6) * : nous 
en vîmes d’autres frapper avec des fouets la 
ftatue du Dieu ; ils le punifloient de ce 
qu’une chaife entreprife fous fes aufpices , 


( 1 ) Paufan. lib. 8. cap. ro , p. 620. 

(z) Hefiod *p. Piin. lib, 7 , cap. 48 , p 40a. 

(?) Arifî. hift. animal. lib 6, cap. 29 , tom. 1 , p. 8??. 
Buff. hift. natur t. 6 , p. 9t. 

(4) Paufan. lib. 8 , cap. 38 , p, 679. 

(Ç) Jd. ibid. p. 678. 

(6) Liv. lib. 1 , cap. y , Plut, in Romul. t 1 , p. ?i. 

• Les Lupercales de Rome tiroient leur origine de 
cette fête. 
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n’avoit pas fourni aflez de gibier pour leur 
repas (i). 

Cependant les Arcadicns n’en font pas 
moins attachés au culte de Pan. Ils ont mul- 
tiplié fes temples , fes ftatues , fes autels , 
fes bois facrés (z) ; ils le repréfentent fur 
leurs nionnoies. Ce dieu pourfuit à la 
chatte les animaux nuifibles aux moiflons ; 
il erre avec plaifir fur les montagnes (3) ; 
de là , il veille furies nombreux troupeaux 
qui paillent dans la plaine (4) ; & de l’inf- 
trument à fept tuyaux , dont il eft l'in- 
venteur (5) , il tire des fons qui retentiflent 
dans les vallées voilines (6). 

Pan jouilîoit autrefois d’une plus brillante 
.fortune ; il prédifoit l’avenir dans un de fes 
temples , où l’on entretient une lampe qui 
brûle jour &. nuit (7). Les Arcadiens fou- 
tiennent encore qu’il diftribue aux mortels , 
pendant leur vie , les peines & les récom- 
penfes qu’ils méritent (8) : ils le placent 9 
ainfi que les Egyptiens , au rang des priti- 


(1) Theocr. idyll. 7 , v. 106. Schol. ibid. 

(2) Paufan. paiïim. 

(î) Theocr. idyll. i , y . 123. Callim. in Dian. v 88. 

(4) Pind. olymp. 6 , v. 169. Horat, lib.4 , od. 13. Yir&W» 

eclog. 2 , y. 3? ; georg 1 , v. 17 • : 

(5) Virg. ec’og. z , y . 52 ; eclog. 8 , y . 24. 

(6) Paufan. lib. 8 , cap. 36 , p. 674, 

(7) Id. cap. 37 . p. 677. 

(8) Paufan. lib. 8 , cap. 37 , p* 677 * 
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cipales divinités (i) ; ôt le nom qu’ils lui 
donnent femble lignifier qu’il étend fou 
empire fur toute la fubftancc matérielle (2). 
Malgré de fi beaux titres, ils bornent au- 
jourd’hui fes fonctions à protéger les chaf- 
feurs les bergers. 

Non loin de fon temple efl celui de 
Jupiter , au milieu d'une enceinte où il 
nous fut impolfible de pénétrer (3). Nous 
trouvâmes bientôt après d’autres lieux facrés, 
dont l’entrée eft interdite aux hommes 3 2c 
permife aux femmes (4). 

F H I G A L É E. 

Nous nous rendîmes enfuite à Phigalée r 
qu’on voit de loin fur un rocher très- 
efcarpé (5). A la place publique eft une 
flatue qui peut fervir à l hifioire des arts. 
Les pieds font prefque joints ; 6c les mains 
pendantes s’attachent étroitement fur les 
cotés &. fur les cuilfes (6). C’eft ainfi qu’on 
difpofoit autrefois les ftatues dans la 


fO Id. cap. yi , p. 664. 

(2) -Macrob. Saturn. lib. i, cap. 22. 

(J) Plut, quæft. Græc. t. 2 , p. 300. Paufan. lib. 8’, cap. 
3 ° • P- 6 ? 9 - Hygm. poet. aftronom. p. 416. 

(4) Paufan. lib. 8 „cap. j p. <j 0 8, cap. 10, p. 618 ; cap. 

31 , p. 66 ji «p. 5 «,p.€ 7 / P * P ’ 

(5) Id. cap. 39 , p. 68r. 

C 6 ) Id. cap. 40, p. 68a. 
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Grcce ( i ) , ÔC qu’on les figure encore 
aujourd’hui en Egypte. Celle que nous 
avions fous les yeux fut élevée pour l’athlete 
Arrachion, qui remporta l’un des prix aux 
olympiades 52,53 8c 54*. On doit conclure 
de là que , deux lieclcs avant nous , plufieurs 
ftatuaires s’afferviffoient encore fans ré- 
ièrve au goût Egyptien. 

A droite 8t à 30 ftades de la ville ** , eft 
le mont Elaïus ; à gauche & à 40 ftades ***, 
le mont Cotylius. On voit dans le premier 
la grotte de Cérès furnommée la Noire , 
parce que la déeffe , défolée de la perte de 
Proferpine , s’y tînt pendant quelque temps 
renfermée , vêtue d’un habit de deuil (2). 
Sur l’autel , qui eft à l’entrée de la grotte , 
on offre , non des viéfimes , mais des fruits , 
du miel SC de la laine crue (3). Dans un 
bourg placé fur l’autre montagne , nous 
fûmes frappés d’étonnement à l’afpeéi du 
temple d’Apollon , l’un des plus beaux du 
Péloponefe , tant par le choix des pierres 
du toît SC des murs , que par l’heureufe 
harmonie qui régné dans toutes fes parties. 
Le nom de l’architc&e fuffiroit pour afturer 


; (i) Diod. Sic lib. 4 , p. 276. 

* Dans les années avant J. C. J72 , 568 , jé4e. 
** Une lieue 5} s toife. 

*** Environ une lieue & demie. 

(2) Paufan. lib 8 , cap. 42 , p. C8j, 

(}) Id. ibid, p. 608 . 
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la gloire de cet édifice : c’elî le même? 
Iélinus , qui du temps de Périclès , confr- 
truifit à Athènes le 'célébré temple de 
Minerve (i). 

De retour à Phigalée , nous affiliâmes 
à une fête qui fe termina par un grand 
repas } les efclaves mangèrent avec leurs 
maîtres : l’on donnpit des éloges exceffifs 
à ceux des convives qui mangeoient le 
plus (2). 


G O R T Y S. 


Le lendemain , étant revenus parLyco- 
fure , nous pafsâmes l’Alphée , non loin de 
Trapézonte ; ÔC nous allâmes coucher à 
Gortys,dont les campagnes font fertilifées 
par une riviere de même nom. Pendant 
toute la journée , nous avions rencontré 
des marchands ôC des voyageurs qui fe ren- 
doient à la petite ville d’Aliphere , que nous 
laifsâmes à gauche , 5 v dans laquelle devoit 
fe tenir une foire (3). Nous négligeâmes de 
les fuivre , parce que nous avions fouvent 
joui d’un pareil fpeêlacle , ÔCque de plus 
il auroit fallu grimper pendant long temps 
fur les flancs d’une montagne entourée de 


(O Paufan. lib. 8 , cap. 41 , p. 684. 

(a) Athen. lib. 4, cap. 1 i , p. 14?. 

O) Paufan. ibid. cap. 16 , p. 65}. ■: 
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* 

précipices ( i).Nos guides oublièrent de nous 
conduire dans une vallée qui eft auprès de 
Trapézonte : la terre difoit-on , y vomit 
des flammes auprès de la fontaine Olympias, 
qui refte à fec de deux années l’une. On 
ajoutoit que le combat des géans contre les 
dieux s’étoit livré dans cet endroit , ÔC que 
pour en rappeler le fouvenir , les habitans , 
en certaines occafions , facrifioient aux 
tempêtes , aux éclairs ÔC à la foudre (i). 

Les poètes ont célébré la fraîcheur des 
eaux du Cydnus en Cilicie , ÔC du Mêlas en 
Pamphyliej celles deGortynius méritoient 
mieux leurs éloges : les froids les plus rigou- 
reux ne les couvrent jamais de glaçons , ÔC 
les chaleurs les plus ardentes ne fauroient 
altérer leur température (3) ; foit qu’on s’y 
baigne , foit qu’on en fafle fa boiflon , elles 
procurent des fenfations délicieufes. 

Outre cette fraîcheur , qui diftingue les 
eaux de l’Arcadie , celles du Ladon , que 
nous traversâmes le lendemain , font fl 
tranfparentes ÔC fl pures , qu’il n’en eft pas 
de plus belles fur la terre (4). Près de fes 
bords ombragés par de fuperbes peupliers , 
nous trouvâmes les filles des contrées voi- 


' (1) Polyb. lib. 4 , pag. *40. Paufan, lib. 8, cap. 16 ÿ 

p. 6fi. 

(1) Paufan. ibid. cap. *9 , p. 660, 

O) Id. ibid. cap. 18 , p. 659, 

f 4 ) Id. ibid. cap. ij , p. 6 $i, ■ • i 
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fines , danfant autour d’un laurier , auquel 
on venoit de fufpendre des guirlandes de 
fleurs. La jeune Clytie , s’accompagnant de 
fa lyre , chantoit les amours de Daphné , 
fille du Ladon , 8t de Leucippe , fils du 
roi de Pife ( 1 ). Rien de fi beau , en Arcadie , 
que Daphné ; en Elide , que Leucippe. Mais 
comment triompher d’un cœur que Diane 
aflervità fes loix , qu’Apollon n’a pu fou- 
mettre aux fiennes ? Leucippe attache fes 
cheveux fur fa tête , fe revêt d’une légère 
tunique $ charge fes épaules d’un carquois ; 
& dans ce aéguifement , pourfuit avec 
Daphné les daims ÔC les chevreuils dans la 
pleine. Bientôt elle court 8t s’égare avec lui 
dans les forêts. Leurs furtives ardeurs ne 
peuvent échapper aux regards jaloux d'A- 

g ollon : il en inftruit les compagnes de 
laphné , & le malheureux Leucippe tombe 
fous leurs traits. Clytie ajouta que la nym- 
phe , ne pouvant fupporter ni la préfence 
du dieu qui s’obftinoit à la pourfuivre , ni la 
lumière qu’il diftribuoit au refte des mortels , 
fupplia la terre de la recevoir dans fon fein - , 
& qu’elle fut métamorphofée en laurier *. 

1 


(1) Paufan. lib. 8 , cap. zo , p. Cj8. Phüoflr. vit. 
Apoll. lib. 1 , cap. 16, p. 19. Schol. Homer. in illiad. 1 , 
t. 14. Geopon. lib. 11 , cap. a. Serv. in Virg. eclog. j , 
v. 63. 

* Les Theffaliens prétendoient que Daphné étoit fille 
du Pénée , 8c qu’elle fut changée en laurier fur les 
jbords de ce fleuve. 

Psoï 
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P S O P H I s. 

! ’ ' * ■ r _ 

' ^ ' < l „ 

Nous remontâmes le Ladon , & tournant 
à gauche , nous prîmes le chemin de Pfo- 
phis (1) , à travers plufieurs villages 5 à 
travers le bois de Soron où l’on tronve 
ainfi que dans les autres forêts d’Arcadie \ 
des ours , des fangliers ÔC de très-grandes 
tortues , dont l’écaille pourroit fervir à faire 
des lyres (2.). 

Pfophis , l’une des plus anciennes villes 
du Péloponefe , eft fur les confins de l’Ar- 
cadie ÔC de J’Elide. Une colline très-élevée 
la défend Contre le vent du nord ; à l’eft 
coule le fleuve Erymanthe , forti d’une 
montagne qui porte le même nom , & fur 
laquelle on va Couvert chalTer le fangîier 
8c le cerf (3) ; au couchant elle eft entourée 
d’un abyme profond , où fe précipite un 
torrent , qui va vers le midi , fe perdre 
dans l’Erymanthe (4)'. 

Deux objets fixèrent notre attention : 
nous vîmes le tombeau de cet Alcméon 
qui , pour obéir aux ordres de fon pere 
Amphiaraiis , tua fa mere Eriphile , fut 
pendant très long-temps pourfuivi par les 


CO Paufan. lib. 8 , cap. a? , p. 644, 
(î) Id. ibid. 

(j) Homer. odylT. Iib. 6 -, y, jot, 

(4) Polyb. lib, 4, p. jjj. 

Tonne 
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Furies , 5c termjn^ Dpa)h^irpfement une 
vie horriblement agitée. 

. Près de fon tombeau , qui n’a pour orne- 
ment que des cyprès d’une hauteur extraor- 
dinaire (i) , on nous montra un petit champ 
2k une petite chaumière. Ç’eft là que vivoir, 
il y a quelques iîeçles , un citoyen pauvre 
2k vertueux : il fe nommoit, Aglaîis. Sans 
Crainte , faqs déhrs , ignoré des hommes , 
ignorant ce qui fe pafToit parmi eux , il culti- 
voit pailiblement .fon petit domaine , dont 
il n’avoit jamais, paffé les limites. Il étoit 
parvenu à uqe extrême vieillefle , lorfque 
des ambairadeurs du puüîant roi de. Lydie * 
Gygès- pu -Crœfus, Jurent chargés de de- 
mander à l’oracle de E^lphes , s’il exiftoit 
fur la terre entière nn tportel plus heureujç 
que ce prince ? La Pythie répondit ; 
a Aglaîis de Pfophis (i) f 


i ri * -jp - <■ , , 

P H É .vJ-j9 ,?.• U 




Fin allant de Pfophis à Phénéos /nous 
entendîmes parler de plufieurs efpéces 
d’eaiix,qui avoient des propriétés lîngüliéres. 
Ceux dcClitor prétendoient qu’une de leurs 
fources infpire une fi grande averïion pour 


u- 


(tj Paufan. ltb. 8 , cap. 24 , p. 646. 

(2) Id. ibid p. 647. PHn, lib. 7 » Cap. 46, t. » , p. 4qi. 
y*!. Maxim, lib. 7 , cap. 1. 
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Je vin , qu’on ne pouvoif plus en fupporter 
l’odeur (1). Plus loin vers le nord , entre 
les montagnes , près de la ville de Nonacris 
eft un rocher très élevé , d’où découle fans 
celle une eau fatale , qui forme le ruifieau 
du Styx. C’eft le Styx , fi redoutable pour 
les dieux & pour les hommes : il ferpente 
dans un vallon où les Arcadiens viennent 
confirmer leur parole par le plus inviolable 
des fermens ( 2 ; ; mais ils n’y étanchent pas 
la foif qui les pretfe , & le berger n’y conduit 
jamais fes troupeaux. L’eau, quoique limpide 
ôC fans odeur , eft mortelle pour les ani- 
maux, ainli que pour les hommes ; iis tom- 
bent fans vie , dès qu’ils en boivent : elle 
difiouttous les métaux ; elle brife toits les 
vafes qui la reçoivent , excepté ceux qui 
font faits de la corne du pied de certains 
animaux (3). 

Comme les Cynéthéens ravageoient alors 
ce canton , nous ne pûmes nous y rendre 
pour nous afiurer de la vérité de ces faits» 
Mais ayant rencontré en chemin deux 


(i) Eudox. ap. Steph. in'^an. Id. ap. Pl!n. J!b zt » 

ca P‘ „V. *' * ’ p . f49 ‘ vitrUV * Hb. 8 , cap. j , p. 164. * 

( 1) Herodor. lib. 6 , cap. 74. ° 

JVT- llb ‘ 8 a’ c,p * 3 * p * Varr - a P- Solm» 

cap. 7. Senec. quæft. natur. Iib. 3 , cap. 15. Plin. lib. 2 

cap. 103 » *• * » P* ,îi j lib. }o , cap. 16 , t. z , p. 54î 

Ï*V*Î » P* Paufan - lifa . 8 , cap. 18 , p. 6,3. Euftirfw 
inilud. t . 2 , p. joi j t. 2 ,p. 718 it . 3 , ^1667. 
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députés d’une ville d’Achaïe , qui faifoient 
route vers Phénéos , qui avoient plus 
d’une fois pafie le long du ruilfeau , nous 
les interrogeâmes , & nous conclûmes de 
leurs réponfes , que la plupart des mer- 
veilles attribuées à cette fameufe fource , 
difparoifîoient au moindre examen. 

C’étoient des gens inftruits : nous leur 
fîmes plufieurs autres queftions. Ils nous 
montroient , vers le nord-eft , le mont 
Cyllene , qui s’élève avec majefté au delTus 
des montagnes de l’Arcadie (1) , 8c dont la 
hauteur perpendiculaire peut s’évaluer à 15 
ou 20 ftades (2) ; c’eft le feul endroit de la 
Grece où fe trouve l’efpece des merles 
blancs (3). Le mont Cyllene touche au mont 
Stymphale , au deflous duquel on trouve 
line ville , un lac ÔC une riviere de même 
nom. La ville étoit autrefois une des plus 
flori Hantes de l’Arcadie (4) ; la riviere fort 
du lac , Ôt après avoir commencé fa carrière 
dans cette province , elle difparoît , & va 
la terminer , fous un autre nom, dansl’Ar- 
golide (5). De nos jours , Iphicrate , à la 


Paufan lib. 8 , cap. 17, p. 6 jj. 

(2^ Strab. lib. 8 , p. 388. 

.- <*)A riflot. hift. anim. lib. 9 , cap. 19, t. X , p. 934, 
( 4 ) Pind olymp. 6 , v. 169. 

■ ( 5 ) Herodot. lib. 6 , cap. 76 Diod. Sic. lib. 15 ; 
p. } 6 j. Paufan. lib. a, cap. 24, p. 166 , lib, 8 , cap, 22, 
p. 640, 
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tête des troupes Athéniennes , entreprit de 
lui fermer toute iflue , afin que , fes eaux 
refoulant dans le lac , ÔC enfuite dans la 
ville qu’il alTiégeoit vainement , elle fut 
obligée de fe rendre à difcrétion } mais 
après de longs travaux , il fut contraint de 
renoncer à fon projet (1). 

Suivant une ancienne tradition , le lac 
étoit autrefois couvert d’oifeaux voraces 
qui infeftoient ce canton. Hercule Tes dé- 
truifit à coups de fléchés , ou les mit en 
fuite au bruit de certains inftrumens ( 1 y. 
Cet exploit honora le héros , le lac en 
devint célébré. lies oifeaux ny reviennent 
plus ; mais on Tes repréfente encore fur les 
monuoies de Stymphale (3). Voilà ce que 
nous difoient nos compagnons de voyage. 

La ville de Phénéos , quoiqu’une des 
principales de l’Arcadie , ne contient rien 
de remarquable , mais la plaine voifine offrit 
à nos yeux un des plus beaux ouvrages de 
l’antiquité. On ne peut eu fixer l’époque ; 
on voit feulement que , dans des fiecles très 
reculés ; les torrens qui tombent des mon- 
tagnes dont elle elt entourée , l’ayant 
entièrement fubmergée , renverfée , renj 


(l) Strab. lîb. 8 , p. 589. 

(1) Apollon. Argon, lib. 2 , v. 1057. Schol. ibi<? 4 
Paufan. lib. 8 , cap. 22 , p- 640. Strab. lib, 8 , p. 371» 
(3) Médailles du cabinet du Rei. 
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verferent de fond en comble l'ancienne 
Phénéos (1) ; Sc que , pour prévenir défor- 
mais un pareil défaftre , on prit le parti de 
creufer dans la plaine un canal de 50 ftades 
de longueur * , de 30 pieds cîe profondeur 
& d’une longueur proportionnée. Il devoit 
recevoir 5 t les eaux du fleuve Olbius , ôt 
celles des pluies extraordinaires. On le con- 
duifit jufqu’à deux abymes qui fubliftent 
encore au pied de deux montagnes , fous 
lefquelles fe font ouvertes naturellement 
des routes fecretes. 

Ces travaux dont on prétend qu’HercuIe 
fut l’auteur , figureroient mieux dans fon 
hiftoirc , que fon combat contre les fabuleux 
oifeaux de Stymphale. Quoi qu’il en foit » 
on négligea infenfiblement l’entretien du 
canal (z) ; 8c dans la fuite un tremblement 
' de terre obftrua les voies fouterraines qui 
abforboicnt les eaux des campagnes (3) ; les 
habitans réfugiés fur des hauteurs, conftrui- 
jfirent des ponts de bois pour communiquer 
entre eux ; & comme l’inondation augmen- 
toit de jour en jour , on fut obligé d’élever 
lu cce Hivernent d’autres ponts fur les pre- 
miers (4). ; 


(1) Paufan. lib. 8 , cap. 14 , p. 6 ij. 

* Près de deux lieues. 

** Un peu plus de 18 de nos pied*. 

(i) Paufan. ibid. p. 628. 

(î) Strab. lib. 8 , p. ? 3 g. 

(4) Theophr, hift. plant, lib 5 , cap. S > p- S*°# 
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f Quelque temps après fi) , les eaux s’ou- 
vrirent fous terre un paflage à travers les 
éboulemens qui les arrêtoient , 8t fortant 
avec fureur de ces retraites obfcures y por- 
tèrent la conlternatiou dans plufieurs pro- 
vinces. JLe Ladon , cette belle 2 k paifible 
riviere dont j'ai parlé , ÔC qui avoit celfé de 
couler depuis i’obftruâion des canaux fou- 
terrains (i) , fe précipita en rorrens impé- 
tueux dans l’Alphée qui fubmergea le terri- 
toire d’Olympie (3). À Phénéos onobferva, 
comme une fingularité , que le fapin dont 
on avoit conllruit les ponts , après l’avoir 
dépouillé de fon écorce , avoit refiûé à la 
pourriture (4). 

C À P H Y E S. ‘ 

De Phénéos , nous allâmes à Caphyes , 
011 l’on nous montra , auprès d’une fontaine , 
lin vieux platane qui porte le nom de Mé- 
nélas. On difoit que ce prince l’avoit planté 
lui- même, avant que de fe rendre au fïége 
de Troie (5). Dans un. village voiliti , nous 
vîmes un bois facré St un temple en l’hon- 


(I) Id. ibid. lib. j , cap. I , p. 1x7. 

(1 ) Strab. Iib. t , p. 60. 

(î) Eratorth. ap. Strab. Iib. 8 , p. }8;>. 
(4) Theopbr. lib. 5 , cap. f , p. $i». 

(J) Paufan, lib, 8 , cap. z 3 , p. 64 J. 
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neur de Diane î Etranglée ( i). Un vieillard 
refpe&able nous apprit l’origine de cet 
étrange furnom : des enfans qui jouoient 
tout auprès , nous dit-il , trouvèrent une 
corde , & l’ayant paffée autour de la ftatue , 
ils la traînoient y ÔC s’écrioient en riant: 
Nous étranglons la déeffe. Des hommes qui 
paffoientdans le moment, furent fi indignés 
de ce fpeétacle , qu’ils les affommerent à 
coup de pierres. Ils croyoient venger les 
dieux , 8t les dieux vengerent l’innocence. 
Nous éprouvâmes leur colere , St l’oracle 
confulté nous ordonna d’élever un tombeau à 
cesmalheureufes vi&imes , & de leur rendre 
tous les ans les honneurs funèbres (i). 

Orchomene. 

Plus loin , nous pafiames à côté d’une 
grande chauffée que les habitans de Ca- 
phyes ont conftruite , pour fe garantir d’un 
torrent & d’un grand lac qui fe trouvent 
dans le territoire d’Orchomene (3). Cette 
derniere ville eft fituée fur une montagne : 
nous la vîmes en courant ; on nous y montra 
des miroirs faits d’une pierre noirâtre qui fè 
trouve aux environs (4) ; St nous prîmes 


(1) Clem. Alex, cohort. ad gentes , p. 3 Z» 

(2) Paufan. lib. g, cap. 23 , p. 643. 

O) Id. ibid. p. 641. 

(4) Plin. lib. 37 , cap. 7 , t. l , p. 79p. 

t - l’un 
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îun des deux chemins qui conduifent à 
Mantinée ( ?). 

Nos guides s’arrêtèrent devant une petite 
colline qu’ils montrent aux étrangers ; des 
Mantinéens qui fe promenoient aux envi- 
rons , nous difoient : Vous avez entendu 
parler de Pénélope , de Tes regrets , de fe» 
larmes , ÔC fur- tout de fa fidélité ; apprenez 
qu’elle fe confoloit de l'abfence de foa 
époux avec fes amans qu’elle avoit attirés 
auprès d’elle , qu'Ulylfe à fon retour la 
chalfa de fa maifon , qu’elle finit ici fes 
jours ; 8t voilà fon tombeau (2). Comme 
nous partîmes étonnés : Vous ne l’auriez pas 
moins été , ajoutèrent- ils , fi vous aviez 
choili l’autre route , vous auriez vu fur le 
penchant d’une colline un temple de Diane, 
où l’on célébré tous les ans la fête de la 
déefie. Il eft commun aux habitans d’Or- 
chomene £>t de Mantinée 5 les uns y entre- 
tiennent un prêtre , les autres une prêtreiTe; 
Leur facerdoce eft perpétuel. Tous deux 
font obligés d’obferver le régime le plus 
auftere. Ils ne peuvent faire' aucune vifite ; 
l’ufage du bain & des douceurs les plus 
innocentes de la vie leur eft interdit ; ils 
font feuls , ik n’ont point de diftra&ions , 


(1) Paufan. lib. 8 , cap. iz , p. 614. 

(Z) Id. ibid. 

Tome V 
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êc n’en font pas moins aftreints à la plus 

exadtc continence (i). 

’ • * > "■ 

M A N T I N t E. 


Mantinée , fondée autrefois par les habi- 
tans de quatre ou cinq hameaux des en- 
virons (i) , fe diftingue par fa population , 
fes richelfes ôc les monumens qui la dé- 
corent (3) : elle poflede des campagnes 
fertiles (4) : de fon enceinte partent quan- 
tité de routes qui conduifent aux princi- 
pales villes de l’Arcadie (5) ; parmi celles 
qui mènent en Argolide , il eneft une qu’on 
appelle le chemin de l’échelle , parce qu’on 
a taillé fur une haute montagne , des 
marches pour la commodité des gens de 
pied (6). 

Ses habit ans font les premiers, dit- on , 
qui-, dans leurs exercices , aient imaginé de 
combattre corps à corps (7) ; les premiers 
encore qui fe foient revêtus d’un habit 
militaire & d’une efpece d’armure que l’on 


(*1 PauCan. Ubi8, cap. ij , . . c . ... 

, (t) Xenoph. hift. Græc. lib. S , P* S 53 » Dl0 “* SlC ' “ b * 
Ij , p. $51. Strab. lib. 8 , p. î 57 - 
(H Paufan. ibid. cap. 9 . P- 616. 

(4) Xenoph. ibid. p. Sî l * 

(j) Paufan. ibid. cap. io , p. 6|8. 

(6) Id. ibid. cap. 6 , p. 6io. 

(7) Herjnipp. ap. Athen. lib, 4 , C*p. iî » p. 
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défigne par le nom de cette ville (1). On 
les a toujours regardés comme les plus 
braves des Arcadiens (2). Lors de la guerre 
des Perfes , n'étant arrivés à Platée, qu’après 
la bataille , ils firent éclater leur douleurj. 
voulurent pour s’en punit eux * mêmes , 
pourfuivre jufqu’en ThefTalie un corps de 
Perfes qui avoient pris la fuite ; ÔC de 
retour chez eux exilèrent leurs généraux 
dont la lenteur les avoit privés de l’honneur 
de combattre ( 3 ). Dans les guerres fur- 
venues depuis , les Lacédémoniens les 
redoutoient comme ennemis , fe féli- 
toient de les avoir pour alliés (4) : tour-à- 
tour unis avec Sparte , avec Athènes , avec 
d’autres puiffances étrangères , on les vit 
étendre leur empire fur prefque toute la 
province (5) , & ne pouvoir enfuite dé-, 
fendre leurs propres frontières. 

Peu de temps avant la bataille de Leuc- 
tres , les Lacédémoniens afliégerent Man- 
tinée *, Sc comme le fiége traînoit en lon- 
gueur , ils dirigèrent, vers les murs de brigue 
dont elle étoit entourée , Iç fleuve qui coule 
aux environs ; les murs s’écroulèrent , la 


(1) Ephor. ap. Athen. Iib.4, cap. ij, p. 1 J 4 , 
(z J Diod. Sic. lib. 1 S , p. ? i 6. 

(j) Herodot. lib. ç , c?p. 76. 
f (4) Diod Sic. ibid. 
l '(s) fhucyd. lib, J , cap. 29, 

X a 
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ville fut prefque entièrement détruite , SC 
l’on difperfa les habitans dans les hameaux 
qu’ils occupoicnt autrefois ( i ). Bientôt 
après , Mantinée fortie de fes ruines avec 
un nouvel éclat , ne rougit pas de fe réunir 
avec Lacédémone , ôc de fe déclarer contre 
Epaminondas , à qui elle devoit en partie 
fa liberté (2) ; elle n’a cefle depuis d’être 
agitée par des guerres étrangères ou par 
des fa&ions intérieures. Telle fut en ces 
derniers temps la deftinée des villes de 
la Grece , 8c fur- tout de celles où le peuple 
exerçoit le pouvoir fuprême. 

Cette efpece de gouvernement a toujours 
fùbfifté à Mantinée 5 les premiers légis- 
lateurs le modifièrent , pour en prévenir 
les dangers. Tous les citoyens avaient -le 
droit d’opiner dans l’afiemblée générale ; 
un petit nombre -, celai de parvenir aox 
magiftratures (3) ", les autres parties de la 
conftitution furent réglées avec tant de. 
fagefie , qu’on la cite encore comme ' un 
modèle (4). Aujourd’hui les démiurges t 
tribuns du peuple, exercent les principales 

fondions ÔC appofent leurs noms aux attes 

J • : « - . d • : î ic. : ■ !.. i .: ■ : 


( 1 ) Xenoph. hift. Græc.lib. 5 , pag. j.ji. Died, Sic. 
lib- 1 î 1 p Hi & ??6. Paufan. lib 8 , cap. 8 , p. 6iJ. 

(z) Id. ibid. lib. 6 , p. 6oz. Paufan. ibid. 

(?) ÀrüVot. de rep. lib. 6 , cap. 4, t. z., p. 4 t< 5 . 

(4) Polyb, lib. 6, pag. 487. Ælian. var. hift. lib. z^ 
cap. zi. 

IX 
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publics , avant les fénateurs ÔC les autres 
magiftrats ( 1). • . 

i Nous connûmes à Mantinée un Arcadien 
nommé Antiochus , qui avoit été , quelques 
années auparavant , du nombre des députés 
que plufieurs villes de la Grece envoyèrent 
au roi de Perfe , pour difcuter en la pré- 
feoce leurs mutuels intérêts. Antiochus 
parla au nom de fa nation , ÔC ne fut pas 
;bicn accueilli. Voici , ce qu’il dit à fon 
-retour devant TafTemblée des Dix-Mille : 
J’ai vu dans le palais d’Artaxerxès grand 
nombre de boulangers , de cuilîniers , 
d’échanfons , de portiers. J’ai cherché dans 
fbn empire des foldats qu’il pût oppofer 
^ aux nôtres , ÔC je n’en ai point trouvé. Tout 
: ce qu’on dit de fes richelTes n’eft que 
ija&ance : vous pouvez en juger par ce 
: platane d’or dont pn parle tant ; il eft fi 
petit , : qu’il ne pourroit , de fon ombre., 

! couvrir une cigale ( 2). 

En allant de Mantinée à Tégée , nous 
avions à droite le mont Ménale , à gauche 
r une grande forêt (3) : dans la plaine ren- 
fermée entre ces barrières-, fe donna;, il 
• y a/ quelques années , : cette bataille où 
Epaminondas remporta la vi&oire ÔC perdit 


(1) Thucyd. lib. J, cap. 47. 

( 1 } Xenopb. hift. Græc. Hb. 7 , p. 611 
Ô) PauCan. lib, g , cap.it , p.6zo. , , 

X } 
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la vie. O11 lui éleva deux monumens , un 
trophée ( 1 ) ôc un tombeau (2) ; ils font près 
l’un de l’autre , comme fi la philofophie 
leur avoit afiîgué leurs places. 

Le tombeau d’Epaminondas confifte en 
une (impie colonne, à laquelle eft fufpendu 
fon bouclier , ce bouclier que j’avois vu fi 
fouvent dans cette chambre , auprès de ce 
lit , fur ce mur , au- deftus de ce fiegë , où 
le héros Te tenoit communément affis. Cés 


■ circonfiances locales fe retraçant tout-à- 
coup dans mon efprit , avec le fouvenir 
, de fes vertus , de Tes bontés, d’un morqu’il 
-m’ avoit dit dans telle occalion , d’un fou- 
‘ rire qui lui étoit échappé dans telle autre t 
-de mille particularités dont la douleur aime 
à Te repaître } &. Te (joignant avec l’idée 
infiipportable , qu’il ne r eft oit de ce grand 
homme qu’un tas d oifrmens arides que la 
, terre rongeoit fans -ceffe , 8t qu’en ce 
moment je foutais- aux pieds 5 je fus faifi 
;, d’une émotion fi déchirante & fi forte , 
-qH'd fallut m’arVadwr d’un objet que je 
-ne pouvois ni voir ni quitter. -J’étais encorne 
i fenliMe alors. ; je ne le fuis (plus. , jeum’èn 
auperçois à la foibleiièi ' de mes expref- 

fions. ’ . V* 

J’aurai du moins la confolation d ajouter 


(l) Diod. Sic. lit». 1$ , p- 

(i) Paufao., lib. 8, cap. U^pi 6*x. 
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ici un nouveau rayon à la gloire de ce grand 
• homme. Trois villes fe difputent le foible 
honneur d'avoir donné le jour au foldat qui 
lui porta le coup mortel. Les Athéniens 
nomment Gryllus fils de Xénophon, & ont 
exigé qu’Euphranor, dans un de Tes tableaux 
fuivît cette opinion (i). Suivant les Manti- 
•néens , ce fut Machérion , un de leurs conci- 
toyens (i) : &C fuivant les Lacédémoniens , 
ce fut le Spartiate Anticratès ; ils lui ont 
-même accordé des honneurs & des exemp- 
tions qui s’étendront à fa poftérité (3); 
diftin&ions exceflîves qui décelent la peur 
qu’ils avoient d’Epaminondas. 

T É G É I. - 

Tégée n’eft qu’à 100 ftades environ de 
Mantinée * : ces deux villes rivales S C 
ennemies par leur voifinage même (4) ,te 
font plus d’une fois livré des combats 
fanglans (5) ; ÔC dans les guerres qui ont 
divifé les nations , elles ont prefque tou- 
jours fuivi des partis différens. (6). A la 


(1) Paufan. lib. 8, cap. 11. p. 61 1 jlib.9 , cap. ïf i 

P- 74 i. - * 

(2) Id. ibid. p. 621. 

O) Plut, in Agef 1. 1 , p. 616. 

* Environ trois lieues trois quarts, 

(4^ Thucyd. lib. J , cap. 61 & 6j. 

(f) Id. lib. 4 , p. i?4. 

( 6 ) Diod. Sic. iib. 15 , p. $91. 

X 4 
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bataille de Platée , qui termina la grande 
querelle de la Grece ÔC de la Perfe , les 
'Tégéates , qui étoient au nombre de 
1500 ( 1 ) , difputerent aux Athéniens 
l’honneur de commander une des ailes 
de l’armée des Grecs (1) ; ils ne l’obtinrent 
pas, mais ils montrèrent parles plus bril- 
lantes avions qu’ils en étoient dignes (3). 

♦ • 

Chaque ville de la Grece fe met fous la 
prote&ion fpéciale d’une divinité. Tégce a 
ehoili Minerve , furnommée Aléa. L’ancien 
temple ayant été brûlé , peu d’années après 
la guerre du Péloponefe , on en conftruifit 
un nouveau fur les deffeins & fous la direc- 
tion de Scopas dé Paros , le même dont 
on a tant de. fuperbes ftatues. Il employa 
l’ordre ionique dans Jes périftiles qui 
entourent le temple. Sur le fronton de 
devant , il repréfènta la chafle du fanglier 
de Caîÿdon 3 on y diftingue quantité de 
"figures , entre autres celles d’Hercule , de 
‘î'hé'fée , de Pirithoiis , de Caftjpr , &c : le 
combat d’ Achille ÔC de Tëlephe décore 
l’autre fronton. Le temple eû divifé en 
trois nefs par deux rangs de colonnes do- 
, tiques y fur Iefquelles s’élève un ordre 


(O Herodot. lib. 9 , cap, z8 & 29. 
(i) ld. ibid. cap. 16. 

(Ô Id. ibid. cap. 70. 
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corinthien qui atteint ÔC foutient le 
comble (1). 

Aux murs font fufpencîues des chaînes , 
que, dans une de leurs anciennes expédi- 
tions , les Lacédémoniens avoient deftinces 
aux Tégéates , ÔC dont ils furent chargés 
eux-mêmes (z). On dit que dans le combat 
les femmes de Tégée , s’étant mifes en 
' embufeade tombèrent fur rennemi , ÔZ 
décidèrent la viéfoire. Une veuve , nommée 
Marpefia , le diftingua tellement en cette 
occalion , que l’on conferve encore fon 
armure dans le temple (3) , Tout auprès on 
voit les défenfes &. la peau du fanglicr de 
Calydon , échue en partage à la belle Ata- 
lante de Tégée, qui porta le premier coup 
à cet animal féroce (4) ; enfin on nous 
montra jufqu’à une auge de bronze , que 
les Tégéates , à la bataille de Platée , eiile- 
vereut des écuries du général desPerfes (5)^ 
De pareilles dépouilles font pour un peuple 
des titres de vanité , 8c quelquefois des 
motifs d’émulation. 

Ce temple , le plus beau de tout ceux qui 
exiftent dans le Péloponefe (6) , eft del- 


(1) Paufan. lib. 8 , cap. 4; , p. 693. 

(а) Hcrodot. lib, x , cap. 66. 

(î) Paufan. ibid. cap. 47 , p. 695 j cap. 48. p. 697. 
(4) Id. ibid. cap. 4S , 46 & 47. 

(s) Herodot. Iib. 9, cap. 70., 

(б) Paufan, lib. 8 , cap, 4; , p. 69t. 
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fervi par une jeune fille , qui abdique le 
facerdoce dès qu’elle parvient à l’âge de 
puberté (i). 

Nous vîmes un autre temple, où le prêtre 
n’entre qu’une fois l’année (i); & dans la 
place publique , deux grandes colonnes , 
l’une foutenant les ftatues des législateurs 
de Tégée , l’autre la ftatue équeftre d'un 
particulier, qui , dans les jeux olympiques, 
avoit obtenu le prix de le courfe à cheval (3). 
Les habitans leur ont décerné à tous les 
mêmes honneurs : il faut croire qu’ils ne 
leur accordent pas la même eftime. 


y ( 1) Id. ibid. cap. 47 , p. 

(2) Id, ibid. cap. 48. p. 696. 

(3) Id. ibid. 


Fin vv Chapitre cinqvantz-devxiemb. 


'X 
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CHAPITRE LIII. 

Voyage d' A rgolide* 


DE Tégée nous pénétrâmes dans l’Argc. 
lide par un défilé entre des montagnes, 
allez élevées (i). En approchant de la mer\ 
nous vîmes le marais de Lerna , autrefois 
le féjour de cette hydre monfirueufe dont 
Hercule triompha. De là , nous prîmes le 
chemin d’Argos , à travers une belle prai- 
rie (z). 

. *• » - » . * 

L’Argolide , ainfi que l’Arcadie -, e(f 
entrecoupée de collines de montagnes 
qui Iaitîèrtt dans leurs intervalles des vallées 
& des plaines fertiles. Nous n’étions plus 
frappés de ces admirables irrégularités ; 
mais nous éprouvions une autre efpece 
d’intérêt. Cette province fut le berceau 
* : des Grecs , puifqu’eïle reçut la première 
les colonies étrangères qui parvinrent à les 
policer (3). Elle devînt le théâtre de la 



(1) Paufan. lib. 8 , cap. 6 , p. 610. 

(i) Fourm. voyag. manufcr. de l’Argolide. 
(î) Diod. Sic. lib. x , p. 14. 
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plupart^ des événetnens qui remplirent les 
“anciennes annales de la Grece. C’eft-làque 
parut-Iuachus qui douna fqn nom au fleuve 
dont les eaux arrofent le territoire d’Argos; 
là vécurent auffi Danaiis , Hypermneftre , 
Lyncée , Alcméon, PerféeJ, Amphitryon, 
Pe'Iops , Atrée , Thyefte , Agamcmnon , 5C 
tint d’autres fameux perfonnages. 

Leurs noms qu’on a vu fi fouvent figurer 
dans les écrits des poètes , fi fouvent enten- 
du retentir au théâtre , font une impreflion 
plus forte , lorfqu’ils femblent revivre dans 
les fêtes 8t dans les monumens confacrés 
à ces héros. L’afpe& des lieux rapproche les 
temps , réalife les fixions , & donné du 
mouvement aux objets les plus infenfibles. 
A Argos , au milieu des débris d'un palais 
fouterrain , où l’on difoit que le roi Acrifîus 
avoit enfermé fa fille Danaé (i) , je croyois 
entendre les plaintes de cette malheureule 
y.princefTe. Sur le chemin d’Hermione à 
. Trézene , je crus voir Théfée ioulever 
l’énorme rocher fous lequel on avoit dépofé 
l’épée &. lès autres marques auxquelles fqn 
pere devoit le reconnoître,(z). Ces.illufioas 
font un hommage que l'on, rend à la célé- 


’k «J 



(1) Paufan. lib. 2, cap. 2J , p. 164. Apollod. Iib. 2, 

P- *>• _ -• q 

(2) Plut in Thef. t. 1 , p. } , Paufan, lib. 1 , cap. p 
p.6G ; lib. 2, p. iS8 & 19 i. 
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brité ÔC revaillent l’imagination , qui a 
plus .fouvent befoin d’alimens que la rai- ' 

fon;-.’i : . r :: ■ 

-• . .*.) A Ri g: O • : t- »• • ’ 

• . : • ! : v- "cno C ,i Y.- 

Argos eft fituée au pied d’une colline 
fur laquelleon a confirait la citadelle (1) ; 
c’eft une des plus anciennes villes de la > 
Grèce {2). Dès fon origine elle répandit un ; 
fbgrandi éclat qu'ont donna quelquefois fon 
nom à la province , au Péloponefe y à la 
Grecé entière (3). La maifon des Pélopides 
s’étant établie à Mycenes , cette ville éclipfa 
la gloire de fà rivale ( 4 ). Agamemnon 
régnoit„fur lacpremiere , Diomede & Sthé- 
nélus fur la fécondé (5). Quelque-témps 
aprèè , Argos reprit fon rang (6) ôt ne le 
perdit plus: r r.r - : ; '.'Y r 

<■ Le gouvernement fut d’aboid confié aà.i 
des' rots qui opprimèrent leurs üt jets , 5 c . 
à' qui l’en ne laiffa bientôt que le titre dont 
ils avoient abufé (7). ' ■ ' : * 



(i) Strab lib. 8 , p. 370. Liv. Iib. 32 , cap. 23. 

(T] “HêrôHô’tr Iib". I “cîp." ÎT *Dî 63 t 5 tT. libr 1 ; q>.“ 24; 
O) Strab. Iib. 8 , 369. Schol. Pind. in ifthm. od. z. 
v. 17. Plut, quæft. - Roman, t. 2 , p. 272.' Àpollod. lib. 2 , 

P a s 7f ’ * c '. - r 

'(4) Strab. ibid. p. 372. • * • 

(î 7 Homer. iliad: lib. 2 , v. 564. 

(6; Strab. ibid. • ; ' •• • ' -• r 

(7) Plut, in Lyc. t. 1 , pv 43 - : P*ufan. lib. 2 , cà|#y *9 •* 
pag. ijj, K- ‘ ^-’di .1 y.M 1 v'i 
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Le titre même y fat aboli dans la flûte , 
$t la démocratie a toujours fubfifté(i). Un 
fénat difcute les affaires , avant de les fou?ci 
mettre à la déciüon du peuple (2) ; mais 
comme il ne peut pas fe charger de l’exé- 
cution , quatre - vingt: de fes membres 
veillent continuellement au falut de l’état , 
St rempliffent les mêmes fondions que les 2 
pr.ytanes d’Athenes (3). Plus d’une, fois , 8C 
de notre temps encore JestiprinCipaux 
citoyens fécondés ou par leurs' orateurs , 
ou par les Lacédémoniens , jont voulu fe; 
fouftraire à la tyrannie de la multitude. , < 
, en établiffant J’oligarchie^ mais -leurs 
efforts n’ont fervi qu’à faire couler du 
fang (4). • » -i ’f 

*. Les Argiens font renommes pour, leuç ; 
bravoure ; ils ont eu des démêlés tfréquens 
avec les nations voifines , ÔC- n’ont jamais 
craint de fe mefurer avec les Lacédémo- 
niens (5) qui ont fou vent recherché leur 
alliance (6). .( ’ 

Nous avons dit que la première époque 
de leur h'iffôire brille' de noms illuftres &C 


. * • ^ . » *û . ' .< *'j 

,C 0 Thjueyd. lib. 5 , cap. 18, &41. 

(z) Herodot. lib. 7 , cap. 148. Thucyd. ibid. cap $7. 
(O Thucyd. ibid. cap. 47. Diod. 5 ic.Jib, 19 4 p. 704. 
(4) Thucyd. ibid. cap. 76 , fil , 81. Diod. 5 ÎC. lib. IZ, 
p. 117 ; lib. 15 . p. J7Z. ,t : . | ■ : f : 

/(îî H«rûdot. c ljb. &, cap. 77^. . « t 

(6) Thucyd. ibid. cap. j6. 
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de faits éclatans. Dans la derniere , après 
avoir conçu l’efpoir de dominer fur tout le 
Péloponefe (1) , ils fe font affoiblis par des 
expéditions malheureufes 8t par des divi- 
fions inteftines. 

Ainfique les Arcadiens , ils ont négligé 
les fciences , & cultivé les arts. Avant 
l'expédition de Xerxès , ils étoient plus 
verfés dans la mufique que les autres 
peuples (1) ; ils furent pendant quelque- 
temps fi fort attachés à l’ancienne , qu’ils 
mirent à l’amende un muficien qui ofa fe 
préfenter au concours avec une lyre enri- 
chie de plus de fept cordes , ÔC parcourir 
des modes qu’ils n’avoient point adoptés (3). 
On diftingue parmi les muficiens nés dans 
cette province , Lafus (4) , Scadas (5) 8ç 
Ariftonicus (6) ; parmi les fculpteurs , Agé- 
ladas (7) ÔC Polyclete (8) 3 parmi les poètes, 
Téléfilia. 

Les trois premiers hâtèrent les progrès 
de la mufique ; Agéladas & Polyclete , ceux 


(1) Thucyd. lib. j , cap. 28. Diod. Sic. lib. 12 , pag. 

22J. . 

(2) Herodot. lib. 3 , cap. 131. 

(?) Plut, de muf. t ,z , p. 1144. 

(4) Id. ibid. p. 1 141. 

(%) Id ibid. p JIÎ4. 

{6) Athen. lib 14 , p. 6 37 • 

(7) Paufan. lib. 6 , cap. 8 , p. 472 ; cap. 14 , p. 487* 
(ti) Plat, in Protag. tome 1 , page jii. Anthol. Græc» 
Eb. 4 ,p. î3ï. . ■ 
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il en approcha ? (i). ! I*û-mêrne fembla fe 
méfier de Tes fuccès , dans un temps où le» 
artîftes infcrivoient fur les ouvrages fortis 
de leurs mains , un tel ta fait , il Ce con- 
tenta d’écrire fur les liens , Polyclete le 
faifoit ; comme fi , pour les terminer , il 
attendit le jugement du public (i). 

Il écoutoit les avis , 6c favoit les appré- 
cier. Il fit deux ftatues pour le même 
fujet : l'une en fecret , ne confultant que 
fon génie ôi les réglés approfondies de l’art ÿ 
l’autre dans^-fon atelier ouvert à tout le 
monde , fe corrigeant & Ce réformant au 
gré de ceux qui lui prodiguoient leurs con- 
feils. Dés qu’il les eut achevées , il les 
expofa au public. La première excita l’admi- 
ration , la fécondé des éclats de rire ; il dit 
alors : voici votre ouvrage , ôt voilà le 
mien Encore un trait qui prouve que de 
fon vivant il jouit de fa réputation. Hippo- 
mictis , l’un des premiers citoyens d' Athènes p 
voulant confacrer une ffatue à fa patrie , 
on lui confeilla d’employer le cifeau de 
Polyclete : Je m’en garderai bien r répon- 
dit-il ; le mérite de l’offrande ne feroit que 
pour i’artifte (4). On verra plus bas y que 


(2) Cicer. de clar. orat. cap. x$, t, x , p, 3;r» 
(2) Piin. lib. 1 , t. 1 , p. f. 

(?) Ælian. var. hift. lib, , cap. 8,. 

(4) M. ibid. cap. x6, , , 

Tome F. Y 
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fon génie facile ne sîexerça pas avec moins 
de fuccès dans l’archite&ure. 

Téléfilla , qui florilfoit il y a environ 
150 ans , illuitra fa patrie par fes écrits 
la fan va par fon courage. La ville 
d’Argos alloit tomber entre les mains des 
Lacédémoniens ; elle venoit de perdre 6000. 
hommes , parmi lefquels fe trouvoir l’élite 
de la jeunelfe (1). Dans ce moment fatal!,, 
Téléfilla raflemble les femmes les plus- 
propres à féconder fes projets , leur remet 
les armes dont elle a dépouillé; les temples 
& les maifons des particuliers , court avec 
elles fe placer fur les murailles ÔC repoulfe 
l-ennemi , qui , dans la crainte qu’on ne lui 
reproche ou la viifoire ou la défaite, prend 
lis parti delà retirer (2). 

On rendit les plus grands honneurs à ces 
guerriers. Celles qui périrent dans le com- 
bat furent inhumées le long du chemit* 

, d’ Argos ; on permit aux autres d’élever une 
, fiarue au Dieu Mars ( 5 ), La figure de 
Téléfilla fut pofée fur une colonne , en 
•face du temple de Vénus ; loin- de porter 
-fes regards fur des volumes repréfentés ÔC 
placés à fes pieds , elles les arrête avec. 


(1); Htrodot. lib. 6 , cap. 76 ;!ib. 7 , cap. 148. 

(i) Paufan. lib. 1 , cap. so ,ip. T^.^Pofyaen. ftratag. 
Bb. 7 , cap. îj. Lucian. in amor. t. 1 , pag, 4? 1 . Clem». 
JJex, drom. lib. 4 , p. 618. Suid. in TcltJJU. 

(JX Pim, de vire mui. t. 1, jh M-S* 
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' complaifance fur un cafque qu’elle tient 
dans fa main , 8 C qu’elle va mettre fur fa 
itête (i>. Enfin , pour perpétuer à jamais 
un événement fi extraordinaire , on inftitua 
une fête annuelle , où les femmes font 
- habillées en hommes , & les hommes en 
femmes (2). 

Il en eft de cette ville comme de toutes 
celles de la Grece. Les monumens de l’art 
y font communs r 8c les chefs-d’œuvre très- 
rares. Parmi ces derniers , il fuffira de 
-nommer plufieurs Values de Polyclete 8t 
de Praxitèle (3) : les objets fuivans nous 
frappèrent fous d’autres rapports. 

Nous vîmes le tombeau d’une fille de 
Perfée , qui , après la mort de fon premier 
mari , époufa QEbalus roi de Sparte. Les 
Aroiennes jufqu’alors n’avoient pas ofé con- 
tra&er un fécond hymen (4) ; ce fait re- 
monte à la plus haute antiquité. 

Nous vîmes un groupe repréfentant 
Périlatis d’Argos , prêt à donner la mort 
au Spartiate Othryadas (5). Les Lacédé- 
moniens 8c les Argiens fe difputoient la 
pofieflîon de la ville de Thyrée. On con- 
vint de nommer de part 8c d’autre 300 


' (1) Paufan. lîb. z , cap. 20 , p. 157. 

(2) Plut. ibid.Polyæn. ftratag. lib. 8 , cap. JJv 
(?) Paufan. ibid. p. 154 t «P- U , p. 160. 
(4) Id. ibid. cap. il , p. IJ 9 - 
(5} Paufan. lib. 2 , cap. zo , p. 1 j 6 . 
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guerriers dont le combat terminer oif îd 
différend. Ils périrent tous , à l’exception 
de deux Argiens 7 qui , fe croyant allurés 
de la vi&oire , en portèrent la nouvelle aux 

- magiftrats d’Argos. Cependant Othryadas 
refpiroit encore , 6c malgré des blelftires 
mortelles , il eut aflez de force pour drelTer 

. 1111 trophée fur le champ de bataille ; 8t 
après y avoir tracé de fon fang ce petit 
nombre de mots : « Les Lacédémoniens 
» vainqueurs des Argiens » , il fe donna 
la mort pour ne pas fuivre à fes com- 
pagnons fi>. 

Les Argiens font perfùades qu’ Apollon 
annonce l’avenir dans un de fes temples. 

- Une fois par mois , la prêtreffe , qui eït 
obligée de garder la continence , îacrifie 

. une brebis pendant la nuit 5 dès qu’elle 
. a goûté du fang de la vi&ime 7 elle dl 
faifie de l’efprit prophétique (z)v 
. Nous vimes les femmes d- Argoss’afiem- 
fcler pendant plufïeurs jours , dans uiie 
efpece de chapelle attenante au temple de 
Jupiter Sauveur (3) , pour y pleurer Adonis.. 
J'avois envie de leur dire ce que des fages 
©nt répondu quelquefois en des occafions . 


CO N l’bid. Chtyfer.m. ap. Plut, in parall. tome 2 
5p6. Suid. in Othmad. Staî. theb. lib.4, y, 48. Laât 
iid. Stob. ferm. 7 , p- 93. 

(O Pajnfan. ibid. cap. 24 , p. 165. 

Bsuùo. lib. ** çap. zo , p. iS/L. 
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femblablés : Pourquoi le pleurer s’il eff 
dieu r lui offrir des facrifices , s’il ne l’cft 
pas (i) ? 

A quarante ftades d'Argos ( z ) * eft te 
temple de Junoii , lin des plus célébrés de 
la Grece (3) , autrefois commun à cette ville 
& à Mycenes (4), L’ancien fut brûlé il n’y 
a pas un liecle , par la négligence de l‘a- 
prêtreffe Chryfîs , qui oublia d'éteindre 
une lampe placée au milieu des bandelettes 
facrées (5). Le nouveau conftruit au pied 
du- mont Eubée , fur les bords d’un petit 
ruiffeau , fe reffcnt du progrès des arts, 8C 
perpétuera le nom de l’ Architecte Eupo<- 
îémus d’Argos (6). 

Celui de Polyclete fera plus fameux 
encore par les ouvrages dont il a décoré ce 
temple (7) , St fur-tout par la ftatue de 
Junon , de grandeur prefque coloffade. Elfe 
eft pofée fur un trône , fa tête eft eeinte- 
d’une couronne où l’on a gravé les Heures 
St les Grâces ; elle tient de fa droite une 
grenade , fymbole myftérieux qu’on n’ex- 


(1) PU*, apophth. Lacon. tome z r p, 228. Id. in Ifid» 
page 579 - 

(2) Strab. üb. 8 , p. $GS. 

* Environ une lieue & demie. 

(î/Panfan. lib. 2 , cap. 17, p. 147. 

(4) Strab. lib. 8 , p. 372. 

(5) Thucyd. lib. 4, cap. 133, Paufao, ibid, Ï4& 

Paufan. ibid. p. 147. 1 2 * 4 5 * 7 

(7) Strab. lib. 8 , p. 571, ■ J 
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plique point aux profanes ; de fa gauche f 
un fceptre furmonté d’un coucou , attribut 
fingulier , qui donne lieu â des contes pué- 
riles. Pendant que nous admirions le tra- 
vail , digne du rival de Phidias , ÔC la ri- 
chefle de la matière , qui eft d’or ÔC 
d’ivoire , Philotas me montroit en riant , 
une figure afiife , informe , faite d’un 
trône de poirier fauvage , ÔC couverte de 
.poufliere. C’eft ta plus ancienne des ftatues 
de Junon (i) •, après avoir long-temps reçu 
l'hommage des mortels , elle éprouve le 
fort de la vieiüelfe ÔC de la pauvreté. On 
.l’a reléguée dans un coin du temple , où 
perfonne ne lui adreffe des vœux. 

Sur l’autel , lès magiftrats d’Argos viennent 
s’obliger par ferment , d’obferver les traités 
de paix ; mais il n’eft pas permis aux étran- 
gers d’y offrir des facrifices (2). 

Le temple , depuis fa fondation , elt 
delfervi par une prêrreffe qui doit , entre 
autre chofes , s'abftenir de certains poif- 
fons (3) ; on lui éleve pendant fa vie une 
ftatue (4) , ÔC après fa mort on y grave ÔC 
fon nom ÔC la durée de fon facerdoce. 
Cette fuite de momimens placés en face 


(i> Paufan. lib z , erp ■ 17 , p. 148. 

(z) Herodot. lib. 6 , cap. 8 t. 

(?) Plut, de folert animal, f. 2 , p. 983». 
(4) Paufan. lib, x , cap. 17 , p. 149. 
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du temple > &C mêlés avec les flatues de 
plufieurs héros (i) y donne une fuite de 
dates que les hiftoriens emploient quel- 
quefois pour fixer l’ordre des temps (z). 

Dans la lifte des prêtrefles , on trouve 
des noms illuftrcs, tels que ceux d’Hyperm- 
nefire fille de Danaiis , d’Admete fille du 
roi Euryfthée (3) , de Cydippe qui dut fa 
gloire encore moins à fes aïeux qu’à fes 
cnfans. On nous raconta fon hi/loire , pen- 
dant qu’on célébroit la fête de Junoii. Ce 
jour , qui attire une multitude infinie de 
fpeflatcuïs 7 efl fur- tout remarquable par 
une pompe folemnelle qui fe rend d’Argos 
au temple de la décile , elle efl; précédée 
par cent bœufs parés de guirlandes , qu’on' 
doit facrifier , 8c diflribuer aux afliftans (4)'; 
elle efl protcgée par un corps de jeunes 
Argiens couverts d’armes étincelantes r 
qu’ils dépotent par refpedi r av r ant que 
, d’approcher de l’autel (5) ; elle fe termine 
par la prêtrefle qui paroît fur un char attelé 
de deux bœufs dont la blancheur égale la 


(il Id. ibid. p. 148. 

(2) Thucyd. lib. 2 , cap» 2. Schol». ibid. Hellan. ajn- 
Dionyf. Ha ie. ant. Rom. lib. i t t. i , p. 181. Excerpt». 
^Oiyb^p. 50.-1 Meurf. de Archont. Atbea. lib. 5 , cap. 

(?) Marsh, chponic. «an. p. 127. Fiéret , défenf. délit 
. «hronot.’ p. 7 f. 

. (4) Sr<hol. Pinrf. in olymp. 7 , v. içz», 

(5) Æneâs'Poüocr. cap. 17 , 1 3*. 
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beauté (i). Or , du temps de Cydippe , ; la 
procelTiun ayant défilé , ÔC l’attelage n’arri- 
vant point , Biton & Cléobis s’attachèrent 
au char de leur mere , & pendant 45 ftadcs *, 
Ja traînèrent en triomphe dans la plaine £>C 
jufques vers le milieu de la montagne , ou 
Je temple étoit alors placé (2) : Cydippe 
arriva nu milieu des cris & des applaudilfé- 
inens ; &. dans les transports de fa joie , 
elle fupplia la déeife d’accorder à fes fris 
Je plus grand des bonheurs. Ses vœux furent, 
dit on , exaucés : un doux fommeil les faifit 
dans le temple même , 6c les fit tranquille- 
ment pqfîer de la vie à la mort (3) ; coinme 
fi les dieux n’avoient pas de plus grand 
bien à nous accorder , que d’abréger nos 
jours. 

Les exemples d’amour filial ne font pas 
rares , fans doute , dans les grandes nations, 
mais leur fouvenir s’y perpétue à peine dans 
lè fein de la famille, qui les a produits lu 
lieu qu’en Grèce , une .ville entière fe îes 
approprie , 8ç les éternife comme des titres 
dont elle s’honore autant que d’une vidoire 


(1) PalæpK de incredib. cap. 51. ,! 

> Environ deux lieues moins un quart. ljfl 

(2) Paufan. lib. r. cap. 17, p. 148. 

Ô) Herodot lib.'ï , cap. 31. Axioch. ap. Plat. tom. y, - 
p. 367. Cicer. tufeul. lib. t , cap. 47 , tom. 1 , p. 275. 
Valer. Maxim, lib. S , cap- 4 , extern. 4. 'Stob. fetm» 
*69 , pag. 6o$,‘ Serv, & Philang. in Virg. georg. lib. 3 * 
V. Sjï*- r • \ï 

remporte 
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remportée fur l’ennemi. Les Argiens en- 
voyèrent à Delphes les ftatues de ces^géné- 
reux freres (1) , & j’ai vu dans un de leurs 
temples un groupe qui les repréfente atte- 
lés au char de leur mere (2). 

✓ 

M Y C E N E S. 

Nous venions de voir la noble récom- 
penfe que les Grecs accordent aux vertus 
des particuliers : nous vîmes à 15 ftades 
du temple ) , à quel excès ils portent la 
jaloulie du pouvoir. Des décombres parmi 
lefquels on a de la peine à diftingucr les 
tombeaux d’Atrée , d'Agamemnon , d'O- 
refle Sc d’Eleétre voilà tout ce qui relie 
de l’ancienne St fameufe ville de Mycenes : 
les Argiens la détruilirent , il y a près d'un 
lîecle ÔC demi (4). Son crime fut de n’avoir 
jamais plié fous le joug qu’ils avoL nr impofé 
fur prefque toute l’Argobde , St d’avoir , 
au mépris de leurs ordres , joint fes 
troupes à celles que la Grece radembloit 
qontre les Perfes (5;. Ses malheureux ha- 
bjtans errerent eu différons pays , St Ia> 


(1) Herodot. lib. 1 , cap. ji. * 

(2) Paufan. lib. 2, cap, 20 , p. ijy, 

(î) Id. ibid cap. 17 , p, ,147. 

C-f) Diod. Sic. lib. 1 j , p. 4 >. Strab. lib. 8 , p. j 7 ,, 
(5) Paufan. lib. 2, cap. 16 j p. 146. 

Tome V • Z 
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plupart ne trouvèrent aucun afyle qu’en Ma« 
cédoine (i). 

< 

L’hiftoire Grecque offre plus d’un exemple 
de ces effrayantes émigrations , ÔC l’on ne 
doit pas en être furpris. La plupart des 
provinces de la Grece furent d’abord com- 
pofées de quantité de républiques indépen- 
dantes ; les unes attachées à l’ariflocratie , 
les autres à la démocratie ; toutes avec la 
facilité d’obtenir la prote&ion des puiflan- 
ces voifînes, intéreffées à les divifer (i). Vai- 
nement cherchèrent elles à fe lier par une 
confédération générale ; les plus puidantes, 
après avoir alîujetti les plus foibles , fe 
difputerent l’empire : quelquefois même 

l’une d’entre elles , s’élevant au-deffus des 
autres , exerça un véritable defpotifme , 
fous les formes fpécieufes de la liberté. De 
là ces haines &. ces guerres nationales qui 
ontdéfolé, pendant fi long-temps , laThef- 
falie , la Béotie , l’Arcadie , ÔC l’Argolide. 
Elles n’affligerent jamais l’Atrique ni la La- 
conie : l’Attique parce que fes habitans 
vivent fous les mêmes îoix , comme citoyens 
de la même ville; la Laconie , parce que 
les liens furent toujours retenus dans la 

dépendance par la vigilance aétive des ma- 

* 

■— ■■ ■ — ■ — 1 — » 


(0 I<L lib. 7 , cap. 2J , p. fSç. 

(ï) Thucyd, lib. i , cap. }J & 40. 

. w t i , * . *„ .* 
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f iftrats de Sparte , & la valeur connue des 
partiates. 

Je fais que les infra&ious des traités ?C 
les attentats contre le droit des gens furent 
quelquefois déférés à l’alTctnblée des Am- 
phidtyons , inlfituée dès les plus anciens 
temps , parmi les nations feptentrionales 
de la Grece : je fais aufli que pîulieurs villes 
de l’Argctlide établirent chez elles un fem- 
blable tribunal (i); mais cesdietes, qui ne 
connoiUbicnt que de certaines caufes , ou 
n’étendoient pas leur jurifdidfion fur toute 
la Grece , ou n’eurent jamais alTez de: 
forces pour alTurer l’exécution de leurs 
décrets. : ' , ♦ . : r .1 

• De retour à Argos , nous montâmes à la 
citadelle , où nous vîmes , dans utl temple 
de Minerve , une ftatue de Jupiter , con- 
feîvée autrefois , difoit-on , dans le palais 
de Priam. Elle a trois yeux , dont l’un eft 
placé au milieu du fronr , foit pourdéfigner 
que ce dieu regtie également dans leS) 
cieux , fur la mer dans les enfers (;) - t l 
foit peut-être pour montrer qu’il voit le 
pafle , le préfent & l’avenir. 


(x) Strab Hb. 8 , p 574. 

(2) Paufan. lib. 2 , cap. 24 , p. 166. 
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T i r y n t h e. 

Nous partîmes pour Tirynthe , éloignée 
d’Argos d’environ 50 ftades *. Il ne refte 
de cetre ville fi ancienne (1) , que des 
murailles épai^es de plus de vingt pieds (2) , 
& hautes à proportion.' Elles font conf- 
truites d’énormes rochers entaffés les uns 
fur les autres , les moindres fî lourds , 
qu’un, attelage de deux mulets auroit de la 
peine à les traîner. Comme on ne les 
avoir point taillés , on eut foin de remplir 
avec des pierres d’un moindre volume les 
vides que laiffoit l'irrégularité de leurs 
formes (3). Ces murs fubfiftent depuis une 
longue fuite de fiecles , 8 C peut-être excite- 
ront-ils l’admiration 8t la furprife pendant 
des milliers d’années encore (4J. 

Le même genre de travail fe fait remar- 
quer dans les anciens monumens de l’Argo- 
lide ; plus en particulier dans les murs à 
demi détruits de Mycenes (5) , ÔC dans de 
grandes excavations que nous vîmes auprès 
du port de Nauplie (6) , fitué à une légère 
diftance de Tirynthe. 


* Environ deux lieues & demie. 

(1) Paufan. ihid. cap. if , p. 14*,. 

(2) Voyage de Des Mouceaux , p, 47$, 

($) Paufan. ihid. cap. if , p. 169.. 

(4) Id. lib. 9 , cap. ?6 .page 98?. Des Mouceaux, ibid. 
(j) Euripid. in Hercul. fur. v. 944. Paufan. lib. 7 » 
cap. 15 . P- 589 Hefych. in Kukloop. 

(6) Strsb. Jib. 8, p. i 7 i‘ 
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On attribue tous ces ouvrages aux Cy- 
clopes ( i ) , dont le nom réveille des idées 
de grandeur , puifqu’il fut donné par les 
premiers poètes , tantôt à des géans (2) , 
tanrôt àdesenfans du ciel de la terre ,, 
chargés de forger les foudres de Jupiter (3). 
On crut donc que des conftrucfions , pour 
ainfi dire giganrefques , ne dévoient pas 
avoir pour auteurs des mortels ordinaires. 
On n’avoit pas fans doute obfervé que les 
hommes , dès les plus anciens temps , en 
fe conftruifant des demeures , fongerent 
plus à la folidité qu’à l’élégance , & qu’ils 
employèrent des moyens puilîans pour 
procurer la plus longue durée à des travaux 
indifpenfables. Ils crcufoient dans le roc 
des cavernes profondes , pour s'y réfugier 
pendant leur vie , ou pour y être dépofés 
après leur mort : ils dérachoient des quar- 
tiers de montagnes , &C en entouroient leurs 
habitans ; c’étoit le produit de la force , 
& le triomphe des obftacles. On travailloit 
alors fur le plan de la nature , qui ne fait 
rien que de (impie , de nécelîaire 8 C de 


(1) Eurip. in Oreft. v. 96} ; in Iphig. in Aul. v. 1$% 
& ijoi ; in E'eét v. 1 ij8 ; in Hercul, fur. v. 1 Strab. 
ibid. Paufan ibid. Euftath. in iliad. page 286. Stac. theb. 
lib. 1 , v. *{i. 

(2) Homer. odyff. lib. 9. Bochart. geogr. facr. lib. 1 , 
cap jo. 

(j) Mdm. de l’Açad. des BelUs Lettres tome 2J , hifti 
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- durable. Les proportions exa&es , les belles 
t formes introduites depuis dans les monu- 
; rhens , font des impreflions plus agréables 5 
t je doute qu’elles foient fi profondes. Dans 
t ceux même qui ont plus de droit à l’admi- 
ration publique , &C qui s’élèvent majef- 
tueufement au deiîus de la terre, la main 
de l’art cache celle de la nature , & l’on 
.n'a fubftitué que la magnificence à la 
grandeur. 

: Pendant qu'à Tirynthe 011 nous racon- 

ttoitqucles Argiens , épuifés par des longues 
guerres, avoient détruit Tyriurhe , Midée, 
Hyfies & quelques autres villes , pour en 
tranfporter les habitans chez eux (1), Phi- 
lotas regrettoit de ne pas trouver en ces 
lieux les anciens Tirynthiens. Je lui en 
demandai la raifon ; ce n’eff pas, répondit- 
il , parce qu’ils aimoient autant le vin que 
les autres peuples de ce canton (i) } mais 
l’efpece de leur folie m’auroit amule. Voici 
ce que m’en a dit un Argien : 

Ils s’étoient fait une telle habitude de 
plaifanter fur tout , qu’ils ne pouvoient 
plus traiter férieufement les affaires les plus 
importantes. Fatigués de leur légèreté , ils 
eurent recours à l’oracle de Delphes. Il les 
afliira qu’ils guériroient , fi , après avoir 


Y») Patifjn. lib. 8 , cap. ri , p. 

(i) Athen. lib. 10 , cap. 1 1 , p. 4)?. 
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facrifié un taureau à Neptune , ils pou- 
voient , fans rire , le jetter à la mer. Il 
étoit vifible que la contrainte impofée ne 
permettroit pas d’achever l’épreuve. Ce- 
pendant ils s'affemblerent fur le rivage : 
ils avoient éloigné les enfans ; &. comme 
il vouloit en chaffer un qui s’étoit gliffé 
partni eux: « Eft-ce que vous avez peur , 
» s’écria t - il , que je n’avale votre tau- 
» reau » ? A ces mots , ils éclatèrent de 
rire ; perftiadé que leur maladie étoit 
incurable , ils Ce fournirent à leur def- 
tinée (i). 

H E R M I O N E. 

Nous fortîmes de Tirymhe , S*C nous 
étant rendus vers l’extrémité de 1 Argolide , 
nous viütâmes Hermione £<. Trézeue. Dans 
la première , nous vîmes , entre autres 
chofes , un petit bois confacri aux Grâces, 
un temple de Vénus , où toutes les filles , 
avant de fe marier , doivent offrir ntl 
facrifice fi) ; un temple de Cérès , devant 
lequel font les ftatues de quelques-unes de 
fes prêtreffes. On y célèbre , en été y une 
fête dont je vais décrire en peu de mots la 
principale cérémonie. 


(1) Theophr. ap. Athen. lib. 6 , cap. 17 , page 161, 
Euftath. in oiiyff. lib. 18 , p. 18^9 , lin. 47. 

(2) Paufan. lib, l , cap. 34 , p, 193. k 1 
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A la tête de la procefllon marchent les 
prêtres des différentes divinités , & les ma- 
; giftrats en exercice ils font fuivis des 
femmes , des hommes , des enfans , tous 
habillés de blanc , tous couronnés de fleurs , 
& chantant des cantiques. Parodient enfuite 
quatre genifles , que l’on 'introduit l’une 
après l’autre dans le temple , & qui font 
.fucceflivemcnt immolées par quatre ma- 
trones. Ces viétimes , qu’on avoit aupara- 
vant de la peine à retenir , s’adouciflent à 
leur voix , &. le préfentent d’elles-mêmes 

à l’autel. Nous n’en fûmes pas témoins ; 
car en ferme les portes pendant le fa- 
crifice (i). 

Derrière cet édifice font trois places en- 
tourées de baluftres de pierres. Dans l’une 
de ces places la terre s’ouvre , &. lailfe 
entrevoir un abyme profond : c’eft une de 
ces bouches de l’enfer, dont j’ai parlé dans 
mon voyage de Laconie. Les habitans 
difoient que Platon , ayant enlevé Profer- 
pine , préféra de defeendre par ce gouffre , 
parce que le trajet efl plus court. Ils ajou- 
toient que , difpenfés , à caufe du voifi- 
nage , de payer un tribut à Caron , ils ne 
mettoient point une piece de monnoie dans 


(,) Pau fan. lib. z , cap. JJ, page 195. Ælian. hift. 
VjÜmtl- lib. 11 , cap. 4* 
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la bouche des morts , comme on fait par tout 
ailleurs (1). 

T R É Z E N E. 

A Trézeue , nous vîmes avec plaifir les 
monumens qu’elîe renferme $ nous écou- 
tâmes avec patience les longs récits qu’un 
peuple fier de fon origine (2) , nous faifoit 
de rhifloirc de fes anciens rois , 8c des héros 
qui avoient paru dans cette contrée. On 
nous mourroit le fiege où Fi thée , fils de 
Pélops , rendoit îa juftice (3); la maifon 
où naquit Théfée , fon petit-fils St fon 
éleve (4) , celle qu’habitoit Hippolyte (5) ; 
fon temple , où les filles de Trézene de- 
pofent leur chevelure avant de fe marier (6). 
Les Trézénicns , qui lui rendent des hon- 
neurs divins , ont confacré à Vénus l’en- 
droit où Phcdre fe cachoit pour le voir t 
Ibrfqu’il poulfoit fon char dans la carrière. 
Quelques-uns pretendoient qu’il ne fut pas 
traîné par fes chevaux , mais placé parmi 
les conftellations : d’autres nous condui- 


(1) Strab. lib. 8, page J73. Callira. ap, etymol. magn, 
in Danak. 

(а) Paufan. üb. a , cap. 30, p. 181. 

(}) Id. ibid. cap. 31 , p. 184. 

(4) Id. ibid. cap. JZ , p. 188. 

(j) Id. ibid. p. 187. 

(б) Id. ibid. p. 186. 
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firent au lieu de fa fépulture , placée auprès 
du tombeau de Phedre (i). 

On nous montroit atilTî un édifice en 
forme de tente , où fut relégué Orefte 
pendant qu’on le purifioit ; &. un autel 
fort ancien , où l’on facrifie à- la- fois aux 
Mânes &C au Sommeil , à caufe de l’union 
qui régné entre ces divinités (i). Une partie 
de Trézene eftfituée fur le penchant d’une 
montagne ; l’autre , dans une plaine qui 
s’étend jufqu’au port, où ferpente la riviere 
Chryforrhoas , ÔC qu'embraftcnt , prefque 
de tous côtés , des collines 5c des mon- 
tagnes couvertes , jufqu’à une certaine 
hauteur , de vignes , d’oliviers , de grena- 
diers S> C de myrtes , couronnées enfuite 
par des bois de pins &. de fapins , qui 
femblent s’élever jufqu’aux nues ($). 

La beauté de ce fpedâacle ne fuffifoit pas 
pour nous retenir plus long- temps dans 
cette ville. En certaines faifons , l’air y eft 
mal-lain (4) $ fes vins ne jouiflent pas 
d’une bonne réputation (5) : & les eaux 
de l’unique fontaine quelle poffede , font 
d’une mauvaife qualité (6). 

^ 1 ■ - ■ ■ . — i . ■ ■ —■.—■■■ n — — ■ ■■■■— — — * 

0 

(1) Panfsn. lib. 2 , cap. jz , p i36 & 187. 

(2) Id. ibitj. cap. JI , p. 184. 

(.3) Four^ont , voyag manufer. de l’Argolide. 

(4) Chandl. trav. in Greece , p. ai6. 

(5) Theophr. hift. plant, lib. 9, cap, ïo. Plin. lib. 14 , 
cap. 18 , t. 1 , p, 724. 

(6) Vitruv, lib, S , çap. J , page 159. Plia. lib. 31 , 

P. >48- 
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E P I D A U RE. 

Nous côtoyâmes la mer , &. nous arri- 
vâmes à Epidaure , lit née au fond d’un 
golfe (1) ; en face de l’île d’Egine , qui 
lui appartenoit anciennement ( 1 ) : de fortes 
murailles l’ont quelquefois protégée contre 
les efforts des puilfancés voilines (3); fon 
territoire , rempli de vignobles (4) , 
eft entouré de montagnes couvertes de 
chênes (5). Hors des murs , à 40 ftades de 
diftance (6) * , font le temple ÔC le bois 
facré d’Efculape (7) , on les malades 
viennent de toutes parts chercher leur 
guérifon. Un confeil , compofé de 180 ci- 
toyens , eft chargé de l’adminiftration de 
ce petit pays (8). 

On ne fait rien de bien pofitif fur la vie 
d’Efculape, & t c’eft ce qui fait qu’on en dit 
tant de chofes. Si l’on s’en rapporte aux 
récits des habitans , un berger , qui avoit 


(1) Strab. lib. 8 , p. 374. 

00 H erodot. lib ç , cap. 8? . 

(i) Thucyd. lib. 1 , cap. 56, lib. J , cap. 5J & 56. 

(4) H orner, iliad. lib 2 , v. 561. 

(5) Strab. ibid Plin. lib. 4 , cap. ç , t. t , p. 194. 

(6) Liv. lib. 4? , c»p. z8. Val. Max. lib. 1 , cap. ? | 

S* j#' 

* Environ une lieue & demie. 

(7) Paufan. lib, Z , cap. 26 & 27. 

(S) Plut, qusft, Græc. t. 2, p. 291. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnÀCHARSIS. Z 77 

Il paroît qu’Rfculape fut fon difcipîe (1) , 
2< que , devenu le dépofitaire de fes fe- 
crets , il en inftruifit fes fils Machaon ÔC 
Podalire (i) , qui régnèrent après fa mort 
fur une petite ville de Theflalie (3}. Pen- 
dant le liege de Troie , ils ügnalerent leur 
valeur dans les combats (4) , 8t leur ha- 
bileté dans le traitement des bîelfés (5) ; 
car ils avoient cultivé avec foin la chi- 
rurgie , partie elfentielle de la médecine 
&. la feule qui , fuivant les apparences , 
fût connue dans ces fiecles éloignés (6). 
Machaon ayant perdu la vie fous les murs 
de Troie , fes cendres furent tranfportées 
dans le Péloponefe , par les foins de 
IsJeftor (7). Ses enfans , attachés à la pro- 
fefiîon de leur pere , s’établirent dans cette 
contrée ; ils éleverent des autels à leur 
aïeul , en méritèrent par les fervices qu’ils 
Tendirent à l’humanité (8). 

L’auteur d’une famille fi refpeéfable 
devint bientôt l’objet de la vénération pu- 


(1) Pind pyth. 3 , v. So. Id. nem. 3 , v. 94. 

(2) Homer. iliad. lib 4 , v. 219, 

(J) Id. ibid. lib. 2 , v. 730. Strab. lib. 8 , page 339 * 
iib 10 , p. 448. 

(4) Homer. ibid. lib. 11 , v. 8 3 2* 

(5) Id. ibid. lib. 4 , v. 219. 

• (6) Plat de rep. iib. 3 , t. 2 , p. 40Ç , 4 C ^ , &c. Celf» 
de re med in præfat. 

(7) Paufan. lib. 3 , cap. 26 , p. 278. 

(8) Id. lib. z , cap. xi , p, 136 ; cap. 23 , p. 163* 
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büque. Sa promotion au rang des dieux 
doit être poftérieure au temps d’Homerc, 
qui n’en parle que comme d’un (impie 
particulier. Mais aujourd’hui on lui décerne 
par-tout des honneurs divins. Son culte a 
pallié d’Epidaure dans les autres villes de 
la Grece , même en des climats éloignés (i) , 
il s’étendra davantage (z) , parce que les 
malades imploreront toujours avec con- 
fiance la pitié d’un dieu qui fut fujet à leurs 
infirmités. 

Les Epidauriens ont infiitué en fon 
honneur des fêtes qui fe célèbrent tous les 
3ns , St auxquelles on ajoute de temps en 
temps de nouveaux fpeétacles ("3). Quoi- 
qu’elles foient très magnifiques , le temple 
du dieu , les édifices qui l’environnent 
& les feenes qui s’y pafient , font plus 
propres à fatisfaire la curiofité du voyageur 
attentif. 

Je ne parle point de ces riches préfens 
que l’efpoir St la recomtoilTatice des ma- 
lades ont dépofés dans cet afyle (4) ; mais 
on «Il d’abord frappé de ces belles paroles , 
tracées au deffiis de la porte du temple : 
» L’entrée de ces lieux n’eft permife qu'aux 

— M 


(ï) Panfan. lib » , cap. 26 , p. 171 & 17 *. n 
( 2) Liv. epif. lib. ti. Val. Max. lib. 2 , cap. 8 , §. 2« 
Aurel. Vi&. de vir. iüuftr. cap. 21. Ovid. metam. Scc. 
O) Plat, in Ion. t. 1 , p. SJO. 

(4) JUr. lib. 45 , cap. 28. 
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» âmes pures ( i). « La ftatue du dieu ou- 
vrage de Thrafymede de Paros , comme 
on le voit par fou nom infcrit au bas , eft 
en or Si en ivoire. Efculape , aftis fur fou 
trône , ayant un chien à Tes pieds , tient 
d’une main Ton bâton , prolonge l’autre au 
deftùs d’un ferpent , qui fetnble fe drelTer 
pour l’atteindre. L’artifte a gravé fur le 
. trône les exploits de quelques héros de 
l’Argolide: c’eft Bellérophon qui triomphe 
de la Chimere \ c’eft Perfée qui coupe Ja tête 
à Médufe (2). 

Polyclete , que perfonne n’avoit fur- 
pafTé dans l’art de la fculpture , que peu 
d’artifte ont égalé dans celui de l’archi- 
te&ure , conftruilit dans le bois facré un 
théâtre élégant Si fuperbe , où fe placent 
les fpe&ateurs en certaines fêtes ($) » il 
éléva tout après une rotonde en marbre , 
qui attire les regards , Si dont le peintre 
Paufias a , de nos jours , décoré l’intérieur. 
Dans un de fes tableaux , l’Amour ne fe 
préfente plus avec l’appareil menaçant d’un 
guerrier ; il a Iaifte tomber fon arc ÔC 
fes fléchés : pour triompher , il n’a befoin 
que de la lyre qu’il tient dans fa main. 


,(1) Clem. Alex, ftrom. Iib. s , p. Porphyr. de 
abftin. Iib. 2 , fi. 19 , p. i}6. 

• (2) Paufan.Tib. 1 , cap. 17 , p. 17J, , 

• (3) Id. ibid. p. 174; ' 
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Dans un autre , Paufias a repréfenté l’ivrefie 
fous la figure d’une femme dont les traits 
fe diftinguent à travers une bouteille de 
verre quelle eft fur le point de vider (i). 

Aux environs , nous vîmes quantité de 
c-olonnes qui contiennent , non feulement 
lés noms de ceux qui ont été guéris , ÔCdes 
maladies dont ils étoient affligés , mais en- 
core le détail des moyens qui leur ont pro- 
curé la faute (2). De pareils monumens , 
dépofitaires de l’expérience des fiecles , 
feroient précieux dans tous les temps ; ils 
étoient néceffaires avant qu’on eût écrit 
fur la médecine. On fait qu’en Egypte les 
prêtres confervent dans leurs temples l’état 
circonftancié des cures qu’ils ont opérées (3). 
En Grece , les miniftres d’Efculape ont in- 
troduit cet tîfage , avec leurs autres rites , 
dans prefqtie tous les lieux où ils fe font 
établis (4). Hippocrate en connut le prix , 
& puifa une partie de fa dodrine furgle 
régime , dans une fuite d’anciennes inferip- 
tions expofées auprès du temple que les 
habitans de Cos ont élevé en l’honneur 
d’Efculape (5). 


(1) Paufan. lib. z , cap. , p. 17J. 

(z) Id. ibid. Strab lib. S , p. 374. 

(3) Galcn. de compof. med. lib. $ , cap. 2, p. 246. 

(4) Strab. lib 8 , p. 374. Griner. inferip. t. 1 , p. 71. 

(5) Strab. lib, 14 , p. 657 . Piin. 29 , cap. 1 , tome *, 


p. 49J. 


Cependant 
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Cependant , il faut l’avouer , les prêtres 
de ce dieu , plus flattés d’opérer des pro- 
diges que des guérifons', n’emploient que 
trop fouvent l’impoftnre pour s'accréditer 
dans l’efprit du peuple. Il faut les louer de 
placer leurs temples hors des villes &. fur 
des hauteurs (r). Celui d’Epidaure efl: en- 
touré d’un bois , dans lequel on ne lailfe 
naître ni mourir perfonne. Car pour éloigner 
de ces lieux l’image effrayante de la mort , 
on en retire les malades qui font à toute 
extrémité , & les femmes qui font au 

dernier terme de leur grolfefle (2). Un air 
fain , un exercice modéré , nn régime 
convenable , des remedes appropriés 
telles font les fages précautions qu’on a 
crues propres à rétablir lafanté ; mais elles 
ne fuffifent pas aux vues des prêtres , qui , 
pour attribuer des effets naturels à des 
caufes furnaturelles , ajoutent au traitement 
quantité de pratiques fuperftiticufes. 

On a conftruit auprès du temple une 
grande falle , où ceux qui viennent con- 
fulter Efculape , après avoir dépofé fur la 
table fainte , des gâteaux , des fruits ÔC 
d’autres offrandes , partent la nuit , cou- 
chés fur de petits lits (3): un des miniftres 


(1) Plut, quaeft Roman t. z , p a 86. 

(*) Paûïam lib 2 , cap. 27 , p. 17 t. 

Cî) A' iOoph in Plut;, v. 662. Paufan. lib. î , cap. if , 
P* 173. Ariftid. orat. t. 1 , p. 515. Phiioftr. vit fophift. 

Tu me V* A a 
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;Ieur ordonne de s’abandonner au fommeil, 
de garder un profond (ilence, quand même 
ils entendroient du bruit , & d’être attentifs 
aux fonges que le dieu ta leur envoyer fi) ; 
enfuite il éteint les lumiere’s , ÔC a foin de 
ramafier les offrandes dont la table eft 
couverte (z). Quelque temps après les ma- 
Jades croient entendre la voix d’EfcuIape , 
foit qu’elle leur parvienne par quelque ar- 
tifice ingénieux, foit que le minifire , re- 
venu fur fes pas , prononce fourdement 
quelques paroles autour de leur lit , foit 
enfin que , dans le calme des fens , leur 
imagination réalife les récits les objets 
qui n’ont cefie de les frapper depuis leur 
arrivée. 

La voix divine leur preferit les remedes 
deftinés à les guérir , remedes afiez con- 
formes à ceux des autres médecins (3). 
Elle les infiruit en même- temps des pra* 
tiques de dévotion qui doivent en alfurer 
l’effet. Si le malade n’a d’autre mal que de 
craindre tous les maux , s’il fe réfout à 
devenir l’infirument de la fourberie , il lui 
çfi ordonné de fe préfenrer le lendemain 
au temple , de palier d’un côté de l’autel 


lib. t , p- Plaut.in curcul. afle i , feene 1 , p. i 6 |* 
Soün. cap 7. 

(1) Cicer. de divin, lib. 2 , cap. S9 , t. t , p. 89. 

(a) AtipQi h ibid. v 676. 

(3) Le Clerc , hui. de la ir.sd. liy i,chap.zo, p. 6 , 
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à l'autre , d’y pofer la main , de l'applique# 
fur la partie fouffrante , &. de déclarer 
hautement fa guérifon , en préfence d’urt 
grand nombre de fpedateurs que ce pro- 
dige remplit d'un nouvel euthoufiafme (1). 
Quelquefois, pour fauver l’honneur d’Efcu-* 
lape, on enjoint aux malades d’aller au loin 
exécuter fes ordonnances (2). D’autres fois 
ils reçoivent la vifite du dieu , déguifé fous 
la forme d’un gros ferpent , dont les carefl'es 
raniment leur confiance (3). 

Les ferpens en général font confacrés à 
ce dieu , foit parce que la plupart ont de3 
propriétés dont la médecine fait ufage (4) ÿ 
foit pour d’autres raifons qu’il eft inutilo 
de rapporter : mais Efculape paroît chérir 
fpécialement ceux qu’on trouve dans le 
territoire d’Epidauren, &C dont la , couleur 
tire fur le jaune (5). Sans venin , d’un 
caraéfere doux ÔC paifible , ils aiment à 
vivre familièrement avec les hommes. Celui 
que les prêtres entretiennent dans l’inté*. 
r^eur di# temple, fe repliequeiquefois autour 
de leur corps , ou fe- redrelî'e fur fo queue 
pour prendre la n niwjîure qju’on .Jui pré- 
fente dans une alïîette (6) : on le laide 


(1) Gruter. infeript. t. 1 , p. 71. 

(i) Ariflid orat. t s 17* p Iû & 549. t / - / -, 

(?) Arifloph. in Hiut, v 688 . . , , > 

(4) nin. lib. 19 ,‘ cap, 4 ,.,t. i lt , y. fp$. , f *, 
C&y jib.ja cap i*f, p, 17s.* - .. 

Uj Voyez les médaillés du ‘caWeqaii Roi,^ , r 

i\ ai 
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rarement fortir ; quand on lui rend fa li- 
berté , il fe promené avec tnajefté dans les 
rues j &C comme Ton apparition eft d’un 
heureux préfage , elle excite une joie uni- 
verfellé ( 1 ). Les uns le refpedent , parce 
qu’il eft fous la protection de la divinité 
tutélaire du lieu 5 les autres fe profternent- 
en fa préfence , parce qu’ils le confondent 
avec le dieu lui- même. 

On trouve de ces ferpensî familiers dans 
les autres temples d’Efcuiape (i\ , f dans 
feux de Bacchus (3) &C de quelques autres 
divinités. Ils font très- communs à Relia 5 
capitale de la Macédoine. Les femmes s’y 
font/un plaifir d’en élever. Dans le$:grandes 
chaleurs de l’été , elles les entrelacent autour 
de leur coui, en forme de collier; & dans 
leurs orgies , elles s’en parent comme d’un 
ornement , ou les agitent au dclTiis de leur 
tête. Pendant mon féjour en Grèce , on 
difoit qu’Olympias , femme de Philippe , 
roi de Macédoine , r éa faifoit foùvent 
couc;er un auprès d'elle ./ On afotuoip 
même que Jupiter avoit pris la forme de 
cet amoral }l > 80 qu’ Alexandre étoit " fbiStf 
üls (4). "• { • l ' 1 



(i) Val Max Httk , cap. 8 , §• *. 1 

fi) Paufan. lib ï , cap. n , p. i ? 7 - 

(?) Schol. Ariftoph. in Plut. y. 6 <)o. ’ ‘ 

(4) Piut. in Alex. ï 1 , page 6Gj, Luclan. în Alex, 
«ap. 7 , t. 2 , p. ztj. 

. .. 
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Les Epidauricns font crédules $ les ma- 
lades le font encore plus. Ils fe rendent en 
foule à Epidaure } ils s’y foumettent avec 
une entière réfignation aux remedes dont 
ils n’avoient jufqu’alors retiré aucun fruit , 
ÔC que leur extrême confiance rend quel- 
quefois plus efficaces. La plupart me ra- 
conroient avec une foi vive les fonges dont 
le dieu les avoit favorifés : les uns étoient 
fi bornés , qu’ils s’effarouchoient à la 
moindre difeuffion ; les autres fi effrayés , 
que les plus fortes raifons ne pouvoient les 
difiraire du fentiment de leurs maux T tous 
citoient des exemples de guérifon , qu’ils 
n’avoient pas confiâtes , ÔC qui recevoient 
une nouvelle force , en paffant de bouche 
en bouche. : . • ; . 

N É M É E.' : 

Nous repaffâmes par Argos , & nous 
prîmes le chemin de Némée , ville fa- 
meufe par la folemnité des jeux qu'on y 
célébré chaque troifieme année , en l'hon- 
neur de Jupiter. Comme ils offrent à-peu- 
près les même*. » fpe&acles que ceux 
d’Olympie , je n’en parlerai point ; il 
me fuffira d'obferver que les Argietis y 
préfident (1), ÔC qu'on 11’y décerne au 


(1) Paufiin. lib. a , cap. ij , page 144. Julian, epift. 
pro Argiv. p. 40S. 
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vainqueur qu’une couronne d'ache (i). 
Nous entrâmes en fuite dans des montagnes ; 
& à 15 ftades de la ville , nos guides nous 
montrèrent avec effroi la caverne où fe 
tenoit ce lion qui périt fous la mafîîie 
d’Hercule (1). 

De là étant revenus à Corinthe , nous 
reprîmes bientôt le chemin d’ Athènes , où , 
dès mon arrivée , je continuai mes re- 
cherches tant fur les parties de l’adminif-: 
tration , que fur les opinions des philo- 
fophes , & fur les différentes parties de la 
littérature. 


(1) Paufan. lib 8 , cap. 4® > P* '^77 ■ Plin. lib. T9 » 
cap. 8 , p. 179. Lucian. gymnaf. cap. 9 , t.- 2 , p. 888» 
{*) Paufan. lib. 2 , cap. t$ , p- > 44 * 


• ; -n 

Fin du Chapitre cinquante-troisiemi* 
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CHAPITRE LIV. 

La République de Platen, 


D Eux grands objets occupent les philo* 
fophes de la Grece : la maniéré dont 

l’univers eft gouverné , ôc celle dont il faut 
gouverner les hommes. Ces problèmes , 
peut-être auffi difficiles à réfoudre l’un 
que l’autre , font le fujet éternel de leurs 
entretiens 8c de leurs écrits. Nous verrons 
dans la fuite comment Platon , d’après 
Tintée , concevoit la formation du monde. 
J’expofe ici les moyens qu’il imaginoit, pour 
former la plus heureufe des fociétés. 

Il nous en avoit entretenus plus d’une fois; 
mais il les développa avec plus de foin , un 
jour que , fe trouvant à l’Académie , où 
depuis quelque temps , il avoit ceffé de 
donner des leçons , il voulut prouver qu’on 
eft heureux dès qu’on eft jufte , quand 
'même ou n’auroit rien à efpérer de la part 
des dieux , ÔC qu’on anroir tout à craindre 
de la part des hommes. Pour mieux con- 
noître ce que produit la juftice dans un 
fimple particulier , il examina quels feroient 
fes effets dans un gouvernemqqt , où , elle 


Digitized by Google 


Voyage 


M 

fe dévoilerait avec une influence plus 
marquée , & des caraéferes plus fenflbles. 
Voici à-peu-près l’idée qu’il nous donna 
de fon fyftême. Je vais le faire parler ; 
mais j’aurai befoin d’indulgence : s’il falloit 
conferver à fes penfées les charmes dont il 
fait les embellir , ce feroit aux Grâces de 
tenir le pinceau. 

Ce n’eft ni d’une monarchie ni d’une 
démocratie que je dois tracer le plan. Que 
l’autorité fe trouve entre les mains d’un 
feul ou de plulieurs , peu m’importe. Je 
forme un gouvernement où les peuples fe- 
roient heureux fous l’empire de la vertu. 

J’en divife les citoyens en trois clalîes : 
celles des mercenaires ou de la multitude ; 
celle des guerriers ou des gardiens de l’état 5 
celle des magiftrats ou des fages. Je ne 
preferis rien à la première , elle efl faite 
pour fuivre aveuglement les impreflions des 
deux autres. 

Je veux un corps de guerriers (1) , qui 
aura toujours les armes à la main , ÔC dont 
l’objet fera d’entrerenir dans l’état une 
tranquillité profonde. Il ne fe mêlera pas 
avec les autres citoyens; il demeurera dans 
tin camp , Si fera toujours prêta réprimer 
les faisions du dedans , à repoulfer les 
attaques du dehors ( 1 ). 

! . r 

Ü " c ' ■ 

(1) Plat, de rep. lib. a , p. J73, 

CO ld. lib.-J , p 4 1 S* 

Mais 
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» Mais comme des hommes fi redoutables 
pourroient être infiniment dangereux ( 1 ) , 
St qu’avec toutes les forces de l’état , il 
leur feroit facile d’en 11 fur per la puilfance , 
nous les contiendrons , non par des loix , 
mais par Ja vigueur d’une inftitution qui 
réglera leurs pallions St leurs vertus mêmes. 
Nous cultiverons leur efprit St leur cœur 
par les inflruâions qui font du relfort de 
la mufique , K St nous augmenterons leur 
courage St leur fanté par les exercices de 
la gymnaftique (2). 

, Que leur éducation commence dès les 
premières années dé leur enfance (3) ; que 
les imprellions qu'ils recevront alors ne 
foient pas contraires à celles qu’ils doivent 
recevoir dans la fuite ; St qu’on évite fur- 
tout de’les entretenir de ces vaines fixions 
dépofées dans les écrits d’Homere , d’Hé- 
iiode St des autres poètes. Les diflentions 
St les vengeances fauflèment attribuées aux 
dieux 1 n’offrent que de grands crimes jus- 
tifiés par de grandes autorités ; St c’eft un 
malheur infïgne que de s’accoutumer de 
bonne heure à ne trouver rien d’extraor- 
dinaire dans les aéfions les plus atroces. 

Ne dégradons jamais la divinité par de 


(1) Id. ibîd. p. 416. 

(1) Id. ibid. lib. i , p. 37$, 
(3) Id. ibid. p. 377. 

Tome V. 
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pareilles images. Qtie la poéfie l’annonce 
aux enfans des guerriers avec autant de 
dignité que de charmes j on leur dira fans 
celle que Dieu ne peut être l’auteur que 
du bien ( 1) ^ qu’il ne fait le malheur de per- 
fonne ; que fes châtitnens font des bienfaits , 
êc que les méchans font à plaindre , non 
quand ils les éprouvent , mais quand ils 
trouvent le moyen de s’y fouftraire (1). 

On aura foin de les élever dans le plus 
parfait mépris de la mort , 8t de l’appareil 
menaçant des enfers ( 3 ). Ces peintures 
effrayantes exagérées du Cocyte 8c du 
Styx peuvent être utiles en certaines occa* 
fions ; mais elles ne font pas faites pour des 
hommes qui ne doivent connoître la crainte 
que par celle qu’ils infpirent. 

Pénétrés de ces vérités , que la mort 
n’eft pas un mal (4) , ôc que le fage fe fuffît 
à lui même , ils verront expirer autour 
d’eux leurs parens &. leurs amis , fans ré* 
pandre une larme , fans pouffer un foupir. 
tîffâudra que leur ame ne fe livre jamais 
aux excès de la douleur , delà joie ou de la 
Colère \ quelle neconnoiffe ni le vil intérêt , 
nj le menfonge , plus vil encore s’il eft 


*(t) Plat. derep. lib. a , p. 379 - 
(1) Id. ibid. pag. 380. Id. in Çorg. toiu. I , p. 47* 

& S09. 

ClJ Id. de rep. lib. î, p. 386. 

(4) Plat, de rep.'lib. 3 , p. 387, 
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pofliblé ; qu’elle rougiife des foiblefles 6C 
des. cruautés que. le/s poètes attribuent aux 
anciens guerriers (i) qu’elle fafFe con- 
lifter le véritable héraïfme à maîtriser fes 
paHiojps, & à obéir aux loix. 

-i .Ç’eft dant. cette ame qu’on imprimera 
comme fur l’airain , les idées immortelles 
de lia ijuftice & de la vérité ; c’eft-là qu’on 
gravera en itraits, ineffaçables , que les 
tnéqhans font malheureux dans la profpé- 
rité (z) , que la vertu eft heureufe dans 
la perfécytion , ÔC même dans l’oubli. 

- Mais çes vérités ne doivent pas être 
pr,éfentéesravec des couleurs qui en altèrent 

i aanajeffè ($).'; Loin d’ici<ces aâeurs qui 
egi dégradèroient fur le théâtre , en y 
pi ignant la peinture trop fidelle des<peti* 
telles des vices de l'humanité. , Leurs 
. talées infpireroient à nos éleves ce goût 
d'imitation ( dont l’habitude , contra&ée de 
bonne heure , paffe dans les mœurs, ÔC fé 
réveille" dans tous les inftans de la vie. 
Ce*A’eft point à eux dé copier des geftes 
H des difeours , qui ne répondroient pas 
à leur «araébere ; iliaut que leur màintieâ 
& leur récit .refpirent: la fainteté de la 
vertu , fit n’aient pour ornement qu’une 



(j) Id. ibid. p. jçi « 

(r) ld. ibid. p, g$z.’ n , 

(î) Id. ibid..- p« 394 , &c, , 

Bb * 
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fimplicité extrême. S’il fe glifibit- dans 
notre ville un de ces poètes habiles dans 
l’art de varier les formes du difcours , ÔC 
de repréfenter fans choix toutes fortes de 
perfonnages , nous répandrions des par-* 
films fur fa tête , & nous -le congédie- 
rions ( 1 ). ; : , r':. i ‘ 

< Nous bannirons 8c les* accens plaintifs 
de l'harmonie lydienne f e8t fe molleffe des 
chants de l’ionienne. Noiis couférverohs le 
mode dorieu dont l’expreffion mâle fou- 
tiendra le courage de nos guerriers , & le 
phrygieu dont le caraéfere paifibk &C reli- 
gieux pourra s’afiortir à la tranquillité dô 
leur ame j mais» ces deux modes mêmes , 
nous .les gênerons , dans leurs moiïvemens , 
& nous les (forcerons à cboifir une marche 
noble , convenable aux circonftances , con- 
forme aux chants qu’elle doit régler , ÔC 
aux paroles auxquelles on doit toujours 
l’afTujettir: ( 2 ). <r.ô . l»*-q . ;'V > 1 <* 

De cet heureux rapport ’ établi entre le$ 
paroles , l’harmonie &. le nombre; réfulterà 
cette 1 décence 8t. par conséquent cette 
beauté dont l’idée doit toujours "être pré- 
fente à nos jeunes éleves. Nous exigerons 
que la peinture , Tarchitcéhire , &. tous les 
arts l’offrent à leurs yeux , afin que de toutes 



.K'i ] • 

(V) Plat, de rep. lib. ? , p. ?p8 8c $99.; ! i •' - '> 

(ijPlat.de rep. lib. j , p. ^98 8c 599. 
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parts entourés affaillis des images de la 
beauté , &. vivant au milieu de ces images , 
comme dans un air pur 8t ferein , ils s’en 
pénètrent jtifqu’au fond de l’ame, Ôt s’accou- 
tument à les reproduire dans leurs a&ions SC 
dans leurs mœurs ( 1). Nourris de ces fe- 
mences divines , ils s’effaroucheront au 
premier afpe£t du vice , parce qu’ils n’y 
reconnoîtront pas l’empreinte augufle qu'ils 
ont dans le cœur; ils trelîaiiiiront à la voix 
de la raifon & de la vertu , parce qu elles 
leur apparoîtront fous des traits connus ÔC 
familiers. Us aimeront la beauté, avec tous 
les tranfports , mais fans aucun des excès 
de l'amour. • • > 

Les mêmes, principes dirigeront cette 
partie de leur éducation ;qui concerne les 
; befoins & lés .éxercicést rfu corps (2). Ici 
point de réglé confiante $C uniforme dans 
-le régime ; des gens defîinés. à vivre dans 
un cantp,,8c à fuivre les opérations d’une 
campagne , doivent apprendre à fupporter 
la faim , la foif , le froid , le chaud ,< tous 
les befoins , toutes les fatigues y toutes les 

■faifons. Us trouveront dans une nourVitur^ 

frugale , les i î ré fors de la fanré * ôC dans 
continuité des exercices, les moyens d’aug- 
menter leur courage plutôt que leurs 

^ i î 

r 

(t) Id. ibid. p. 401e 

(z) Plat, de rep. lib. j , p. 403. îw.f; : U) 

B b 3 
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forces ( i ). Ceux qui auront reçu de la nature 
un tempérament délicat, ne chercheront pas 
à le fortifier par les reffources de l’art. Tels 
que ce mercenaire qui n’a pas le loifir dp 
réparer les ruines d’un Corps quel le travail 
confume (2.) , ils rougiraient de prolonger 
à force de foins une vie mourante ÔC inutile 
è l’état. On attaquera les maladies acci- 
dentelles par des remedes prompts & 
(impies ; on ne connoîtra pas celles qui 
viennent de l’intempérance & des autres 
excès ; on abandonnera au hafard celles 
dont on apporte le germe en naiffant (3). 
Par-là fe trouvera proferite cette médecine 
qui ne fait employer fe» efforts que pour 
multiplier nos fouffrances , & nous faire 
mourir plus long- temps- A ; • 

Je ne dirai rien ici de la chafle » de la 
danfe ôedes combats dugymnafe (4); je ne 
parlerai pasdurefpeél inviolable qu’on aura 
pour les parens &. les vieillards (5) , non plus 
que d’une foule d’obfervances dont le détail 
me mènerait trop loin. Je n’établis que des 
principes généraux ; les réglés particulières 
en découlerout d’elles-mêmes , & s’appli- 
queront fans effort aux circbn fiances. 


CO U ibid p. 410. 

-{!) ld. ibid. p. 406. 

|)) Id. ibid. p. 410. 

(4) PUt. de rep. lib. ? , p. 41t. 

(5) Id. ibid. lib. 4.* P ; ... .. v " 
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L’effentiel eft , que la mufique & le gym- 
naftique influent également fur l’éducation ; 
ÔC que les exercices du corps foient dans 
un jufte tempérament avec ceux de l’efprit ; 
car par elle-même la mufique amollit un 
cara&ere qu’elle adoucit (i), ôclagymnaf- 
tique le rend dur 6 C féroce en lui donnant 
de la vigueur. C’eft en combinant ces deux 
arts , en les corrigeant l’un par l’autre , 
qu’on viendra à bout de tendre ou de relâ- 
cher , dans une jufte proportion , les refiorts 
d’une ame trop foible ou trop impétueiifc : 
c'eft par- là que nos guerriers , réunifiant 
la force &C le courage à la douceur Ük à 
l’aménité , paroîtront aux yeux de leurs 
ennemis , les plus redoutables des hommes , 
& les plus aimables aux yeux des autres 
citoyens ( 2 Jamais pour produire cet heureux 
effet , on évitera de rien innover dans le 
fyftême de l’inftitution une fois établie. On 
a dit que toucher aux réglés de la mufique, 
c’étoit ébranler les loix fondamentales du 
gouvernement (3). J’ajoute qu’on s’expo- 
feroit au même malheur en faifant des 
changèmens dans les jeux , dans les fpec- 
tacles 8c dans les moindres ufages (4). C’eft 
que chez un peuple qui fe conduit plutôt 


O) Id, ibid. lib. ? , p. 410. 

(2) Plat, de rep. lib 2 , p. 376. 

(?) Id. ibid. lib. 4 , p. 424. 

(4) ld. de leg. lib. 7 , p. -jyj, 

B b 4 
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par les mœurs que par les loix , les moindres 
innovations font dangereufes , parce que , 
dès qu’on s’écarte des ufages reçus dans 
un feul point , on perd l’opinion de leur 
fagelfe. Il s’eft glilfé un abus , & le poifon 
eft dans l’état. 

Tout dans notre république dépendra de 
l’éducation des guerriers ( 1 ). Tout dans 
cette édircation dépendra de la févérité de 
la difcipline j ils regarderont la moindre 
obfervance comme un devoir , Sc la plus 
petite négligence comme un crime. Et 
qu’on ne s’étonne pas de la valeur que nous 
donnons à des pratiques frivoles en appa- 
rence ; quand elles ne tendroient pas direc- 
tement au bien général ; l’exaétitude à les 
remplir feroit d’un prix infini , parce qu’elle 
contrarieroit ôt forceroitle penchant. Nous 
voulons pouffer les âmes an plus haut point 
de perfection pour elles-mêmes, Sc d’ntilité 
pour la patrie. 11 faut qué fous la main des 
chefs elles deviennent propres aux plus 
petites chofes comme aux plus grandes ; il 
faut qu’elles brifent fans celle leur volonté , 
qu’à force de facrifices elles parviennent 
à ne penfer , n’agir , ne rcfpirer que pour 
Je bien de In république. Ceux qui île 
feront pas capables de ce renoncement à 
eux-mêmes , ne feront pas admis dans la 


(1) ld. de rep. lib. 4 , p, 4*j , Scc. 
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clafTe des guerriers , mais relégués dans 
celles des artifans 6 C des laboureurs (1) ; car 
les états 11e feront pas réglés par la naif- 
fance ; ils le feront uniquement par les 
qualités de l’atne. * 

Avant que d’aller plus loin, forçons nos 
élèves à jetter les yeux fur la vie qu’ils 
doivent mener un jour ; ils feront moins 
étonnés de la févérité de nos réglés , &. fe 
prépareront mieux à la haute dellinée qui 
les attend. 

Si les guerriers poiïed oient des terres.Sc 
des maifons , (i l’or &. l’argent fouilioient 
une fois leurs mains (2), bientôt l’ambition, 
la haine & toutes les payions qu’entraînent 
les richelfes , fe glilleroient dans leur cœur, 
ÔC ils ne feroient plus que des hommes 
ordinaires. Délivrons-les de tous ces petits 
foins qui les forceroient à fe courber vers 
la terre. Ils feront nourris en communaux 
dépens du public , ÔC la patrie à laquelle 
ils confacreront toutes leurs penfçes ÔC tons 
leurs delirs , fe chargera de pourvoir à 
leurs befoins qu’ils réduiront au pur nécef- 
faire : ôt (i l’on nous objeéfe que par ces 
privations ils feront moins heureux que les 
autres citoyens , nous répondrons qu’un 
légiilateur doit fe propofer le bonheur de 


( 1 ) Plat, de rep. lib. 3 , p. 41$. 

(2) Plat, de rep. lib-, J , p. 416. 
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toute la fociété , & non d'une feule des 
clafles qui la compofent ( 1 ). Quelque 
moyen qu’il emploie , s’il réufiit , il aura 
fait le bien particulier , qui dépend toujours 
du bien général. D'ailleurs, je n’établis pas 
une ville qui regorge de délices : je veux 
qu’on y réglé le travail de maniéré qu’il 
bannilfe la pauvreté , fans introduire l’opu- 
lence (2) ; St (i nos guerriers y différent des 
autres citoyens , ce fera parce qu’avec plus 
de vertus ils auront moins de befoins. 

Nous avons cherché à les dépouiller de 
cet intérêt fordide qui produit tant de 
crimes. Il faut encore éteindre ou plutôt 
perfeêtionner dans leurs cœurs ces affections 
que la nature infpire , 2 t les unir entre eus 
par les moyens mêmes qui contribuent à 
les divifer. J’entre dans une nouvelle car- 
rière ; je n’y marche qu’en tremblant les 
idées que je vais propofer paroîtront anfîi 
révoltantes que chimériques. Mais après 
tout je m’en méfie moi-même , cette 
difpolition d’efprit , fi je m’égare , doit me 
faire abfoudre d'avance d'une erreur invo- 
lontaire. 

Ce fexe que nous bornons à des emplois 
obfcurs ÔC domeftiques , ne feroit-il pas 
deftiné à des fondions plus nobles ÔC plus 


/ Ci) Ici. ibid. lib. 4 , p. 410. 

Ci) Plat, de rep, lifc. 4, p. 411. 
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relevées (i) ? N’a-t-il pas donné mille fois 
des exemples de courage , de fagdTe , de 
progrès dans toutes les vertus , ÔC de fuccès 
dans tous les arts (2) ? Peut-être que Ces 
-qualités fe refTentent de fa foibleÜe , ÔC 
font inférieures aux nôtres. S’enfuit- il 
qu’elles doivent être inutiles à la patrie ? 
Non : la nature ne difpenfe aucun talent 
pour le rendre fiérile ; ÔC le grand art dit 
^législateur cft de remettre en jeu tous les 
relforts qu’elle fournit , ÔC que nous laifions 
en repos. Nos guerriers partageront avec 
leurs époufes le loin de pourvoir à la tran- 
quillité delà ville , comme le- chien fîdelle 
partage avec fa compagne la garde du trou- 
peau confié à leurs foins (3). Les uns ÔC La 
autres feront élevés dans les mêmes prin- 
cipes , dans les mêmes lieux ÔC fous les 
inêmes maîtres. Ils recevront enfemble , 
^avec les élémens des fciences f les leçons 
de la fagdfe ; ÔC dans le gymnafe , les 
jeunes filles , dépouillées de leurs habits , 
ÔC parées de leurs vertus , comme du plus 
honorable des vetemens , difputeront le 
prix des exercices aux jeunes garçons leurs 
émules (4).. . , 


(i) Id. ibid. lib. J , p. 452. 

(z) Id ibid. p 45 S . 

( 3 ) Plat, de rep. lib. 5 % p. 4JI , lib. 7 , p. 5?7* 

(4) Id. ibid. p. 45 Z 6 c 457* . ) 
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Nous avons trop de décence 5 C de cor- 
ruption pour n’être pas bielles d’un régle- 
ment qu’une longue habitude 5 {. des mœurs 
plus pures rendroient moins dangereux. Ce- 
pendant les magiftrats feront chargés d’en 
prévenir les abus (i). Dans les fêtes ins- 
tituées pour former des unions légitimes Sfc 
faintes , ils jetteront dans une urne les noms 
de ceux qui devront donner des gardiens 
à la république. Ce feront les guerriers 
depuis l’âge de 30 ans jufqu’à celui de 55 r 
& les guerrières depuis l’âge de 20 jufqu’â 
celui de 40 ans (1). On réglera le nombre 
des concurrens fur les pertes qu’elle aura 
faites ; car nous devons éviter avec le même 
foin l’excès ôt le défaut de population. Le 
hafard , en apparence , alfortira les époux ; 
mats les irragiftrats , par des pratiques 
adroites , en corrigeront fi bien les ca : - 
prices , qu’ils choifiront toujours les fujets 
de l’un éf de l’autre fexe les plus propres à 
conferver dans fa pureté la race de nos 
guerriers. F.11 même- temps , les prêtres 8c 
les prêtrelfes répandront le fang des vic- 
times fur l’autel ; les airs retentiront du 
chants des épithalames (3}, ôC le peuple', 
témoin ÔC garant des nœuds formés par le 


(1) ld. ibid. p. 458. 

( i ) Plat, de rep. lib: 5 , p. 460. 
0) Id. ibid. p. 4 j 9» 
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fort , demandera au ciel des cnfans encore 
plus vertueux que leurs peres. 
r.Ceux qui naîtront de ces mariages , 
feront aulïî-tôt enlevés à leurs parens , ÔC 
dépofés dans un endroit où leurs meres , 
fans les reconnoître , iront distribuer , tan- 
tôt à l’un & tantôt à l’autre , ce lait qu’elles 
ne. :pourront plus > : réferver .lexclufivément 
pouf les fruits de leur amour (1). , , 

, Dans ce berceau des guerriers ne paroî- 
trontpas les en fans qui auroient apporté 
en nailfant quelque difformité • ils feront 
écartés au loin , 8 t cachés dansj quelque [ 
retraite- , obfcùre : on n’y: admettra pas? 
non. plus i les -enfans dont’ la naiffaoce- 
11’auroit pas été précédée «par les céré-^ 
montes nuguftes dont je .-viens de parler , 
ni ceux que leurs parens. auroient mis 
au jour par une union prématurée ou tar- 
di:ve<(x). c t , . v : t j. . . 

? Dès cjue les deux époux auront fatisfait 
aux (vieux de la patrie , ils fe fépareront 
8 c relieront libres jufqu’à ce que les ma- 
gillrats les appellent à .un nouveau con- 1 
cours , St que le fort leur afiigne d’autres 
liens, .dette continuité d’hymens , ôt de 
divorces , fera que les femmes pourront 


.f ‘ 1 » 

{>) Plat, de rep lib. j , p. 460. . ' - .t i . 1 1 

(2; Id. «bid. ; - , » 
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appartenir fiiccefîîvement k plusieurs guer-: 
riers (i). ■ : ■ • q 

Mais quand les uns ÔC les autres auront 
palTé l’âge prefcrit par la loi aux engage- 
ment qu’elle avoue (i), il leur fera permis 
d’en contra&er d'autres , pourvu toutefois 
que d’un côté ils ne fartent paraître aucun 
fruit de leur Union , ôtque d'un autre c^té r : 
ils évitent de s’unir aux perfonnes qui leur 
ont donné ou qui leur doivent la naiflance. 

Mais comme ils ne pourroient pas les re-t 
connoître il leur fuffira de regarder comme • 
leurs fils 8t leurs filles tous les enfans nés 
dans le même-temps que ceux dont ils feront? 
Véritablement les auteurs^ ‘St cétte üjufion: 
fera le principe d’tm accord iacqnma aux 
autres états (3). En effet , chaque guerrier 
le croira uni par les ljens dti fang avec tous 
fes fèmblables 3 Çc par là fe multiplie- 
ront tellement entre eux les rapports -de. 
parenté , qu’ils n'entendront plus. 4e tous 
côtés que les noms tendres M cliiris.de pere 
8>C de niereiç de fils & de fiHe: , de frère 8E> 
de fœtir. Les fentimens 1 de la nature , air, 
lieu de fe concentrer en des objets .parti*- 
culiets , t fe répandront en abondance fur^ 
cette grande famille , qu’\ls animeront d’un 


( O ïd. ibid. p. 4^7. 

(Z) Id. ibid. p. 461. . ; jn v ' 

( 3 ) Plat, de rep. lib* y , p. 463.' ‘ . 
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même efprlt : les cœurs rempliront aifément 
des devoirs qu’ils fe feront eux-mêmes ; &C 
renonçant à tout avantage perfonnel , «ils fe 
traofmettront leurs peines , qu’ils affaibli- 
ront , & leurs plailirs , qu’ils augmenteront , 
en les partageant : tout germe de divilion 
fera étouffé par l’autorité des chefs , ÔC 
toute violence enchaînée par la crainte d’ou- 
trager la nature (1). 

Cettè tendreffe précteufe , qui les rappro- 
chera pendant la paix , fe réveillera avec 
plus de force pendant la guerre. Qu’on place 
fur un champ de bataille un corps de guer-^ 
tiers jeunes, pleins de courage (1) , exercés 
depuis leur enfance aux combats , parvenus 
enfin au point de déployer les vertus qu’ils 
ont acquifes , ÔC perfuadés qu’une lâcheté 
va les avilir , une belle aftion les élever ail 
comble de l’honneur , &. le trépas leur 
mériter des autels ; que dans ce moment 
la voix puiffante de la patrie frappe leurs 
oreilles , 8c les appelle à fa défenfe ; qu’à 
cette voix fe joignent les cris plaintifs de 
l’amitié , qui leur montre de rang en rang 
tous leurs amis en danger ; enfin pour im- 
primer dans leur ame les émotions les plus 
fortes , qu’on jette au milieu d’eux leurs 
époufes 2* leurs enfans 5 leurs époufes , qui 


(0 Plat, de rep. lib. j , p. 465. 
CO Id. ibid. p. 47t. 
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viennent combattre auprès d’eux , 8c les 
foutenir de leur voix SC de leurs regards ; 
leurs*enfans , à qui ils doivent des leçons 
de valeur &. qui vont peut-être périr par 
Je fer barbare de l'ennemi ; croira- t-on 
que cette malle , embrafée par ces puiffans 
intérêts comme par une flamme dévorante, 
hélite un inftant à ramaffer fes forces St fes 
fureurs , à tomber comme la foudre fur les 
troupes ennemies , 6c à les écrafer par fon 
poids irréliflible ? 

. Tels feront les grands effets de Tunion 
établie entre nos guerriers. Il en efl: un 
qu’ils devront uniquement à leur vertu (i) , 
ce fera de s’arrêter ôt de redevenir doux; 
fenlibles , humains après la vi&oire ; dans 
l’ivreffe même du fuccès j ils ne fongeront 
ni à charger de fers un ennemi vaincu , ni 
à outrager lès morts fur le champ de bataille, 
à fufpendre fes armes dans les temples des 
dieux , peu jaloux d’une pareille offrande, 
ni à porter le ravage dans les campagnes , 
ou le feu dans les maifons. Ces cruautés 
qu’ils Ce permettroient à peine contre les 
barbares , ne doivent point s’exercer dans 
la Grece , dans cette république de nations 
amies ; dont les divilions ne devroient jamais; 
préfenter l’image de la guerre , mai$ plutôt 


(tj Plat, de rep. lib. j , p, 465. 8cc» 

celle 
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celle des'troubles paffagers qui agitent queF* 
quefois les citoyens d’une même ville (i) 1 * 3 ^ 

Nous croyons avoir pourvu fuffifamment 
au bonheur de nos guerriers (i) : nous leÿ 
avons enrichis , à force de privations : fans 
rien poffeder , ils jouiront de tout j il n’y 
en aura aucun parmi eux , qui ne pnifîe* 
dire : Tout m’appartient j Et qui ne doive 
ajouter , dit Arilîote , qui jufqu’alors avoit 
gardé le filence : rien ne m’appaTtient en 
effet. O Platon , ce ne font pas les biens que; 
nous partageons , qui nous touchent le plus r 
ce font ceux qui nous font perfonncls. Dès 
que vos guerriers n’auront aucune forte dèr 
propriété , n’en attendez qu’un intérêt fans- 
chaleur comme fans objet ; leur tendreffe 
ne pouvant fe fixer fur cette foule d’enfans 
dont ils feront entourés , tombera dans la 
langueur , £c ils fe reposeront les uns fur 
les autres du foin de leur donner des exem- 
ples SC des leçons , comme on voit les 
efclaves d’une maifon négliger des devoirs 
qui leur font communs à tous ($). 

Platon répondit : nous avons mis dans lest 
cœurs de nos guerriers deux principes, qui ,, 
de concert , doivent fans celfc ranimer leur 
zele : le fentiment 8t la vertu. Non feule- 


(1) Plat, de rep. lib. ç , p. 46 f. 

il)- Plat, de rep. Jib. J , p. 463. 

(3) AriAot. de polit, lib. z , cap. 3 & 4 , tom. 2 , 
314 , &c. 

Tome V . C C 
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méat ils exerceront le premier d’tme ma- 
niéré générale , en fe regardant tous comme 
les citoyens d’une même patrie ; mais ils 
s’en pénétreront encore davantage , en fe 
regardant comme les enfans d’une même 
famille ; ils le feront en effet , l’obf- 
çurité de leur naiffance n’obfcurcira point 
ks, titres de Jeur affinité. Si l’illufion n’a 
pas ici autant de force que la réalité , elle 
apra plus d’étendue , & la république y 
gagnera ; car il lui importe fort peu qu’entre 
certains particuliers les affeéUons foient por- 
tées à l’excès , pourvu qu’elles paffent dans 
toutes les aines , St qu’elles fuffifent pour, 
les lier d’une chaîne commune. Mais fi , 
par hafard , elles étaient trop foibles pour' 
rendre nos guerriers appliqués St vigilans , 
n’avons-nous pas un autre mobile , cette 
vertu fublime qui les portera fans ceffe à 
faire au delà de leurs devoirs? 

Ariftote alloit répliquer j mais nous l’ar- 
rêrâmes , St il fe contenta de demander à 
Platon s’il étoit perfuadé que fa république 
put exifter ? . . r 

Platon reprit avec douceur : Rappelez- 
vous l’objet de mes recherches (i)% Je yeux 
prouver que le bonheur eft iuféparable de ; 
îa juftice ; St dans cette vue , j’examine 
quel feroit le meilleur des gouverne mens 


<i) Plat, de rep, lib. j , p, 472. 
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pour montrer enfuite qu’il feroit fe plus 
heureux. Si un peintre offroit à nos yeuk 
une figure dont la beauté furpafsât tomes 
nos idées , lui objeéferoit-on que la nature 
n’en produit pas de femblables ? Je vous offre 
de même le tableau de la plus parfaite des 
republiques , je le propofe comme un 
modèle dont les autres gouvernemens doi- 
vent plus ou moins approcher , pour être 
plus ou moins heureux. Je vais plus loin 
& j’ajoute que mon projet , tout chimérique 
qu’il paroît- être , pourroit , en quelque 
maniéré, fe realifer 7 non* feulement parmi 
nous , mais encore par-tout ailleurs , fi l’on 
avoit foin dy faire un changement dans 
l’adminiflration des affaires. Quel feroir 
ce changement ? que les philofophes mon- 
taient fur Je trône , ou que les fouverains 
devinrent philofophes (i). 

Cette idée révoltera fans doute ceux qui 
ne connoiient pas la vraie phiîofophie. Les 
autres verront que fans elle il n’eff pins de 
remede aux maux qui affligent l’humanité. 

Me voilà parvenu à la troifieme Si à la 
plus importante claie de nos citoyens : je 
vais parler de nos magiflrats , de ce petit 
nombre d’hommes choifis parmi des hommes 
vertueux , de ces chefs en un mot , qui , 
tirés de Tordre des guerriers , feront autant 


(i) Plat, de rep. lib, $ , p. 474. 

C c z 
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au-deflus d’eux , par l’excellence de leur 
mérite , que les guerriers feront au-delïus 
des artifans ÔC des laboureurs. 


Quelle précaution ne faudra-t-il pas dans 
notre république pour choifir des hommes 
fi rares 1 quelle étude pour les connoître! 
quelle attention pour les former ! Entrons 
dans ceTan&uaire oit Ton éleve les enfans 
des guerriers , & où les enfans des autres 
citoyens peuvent mériter d’être admis. 
Attachons-nous a ceux qui , réunifiant les 
avantages de la figure aux grâces naturelles , 
fe diftingueront de leurs fembîables dans les 
exercices du corps & de l’efprir ( 1 ). Exami-, 
nous fi le defir de favoir fi l’amour du bien 
étincellent de bonne heure dans leurs re- 
gards dans leurs di (cours ; fi , à mefure 
que leurs lumières fe développent , ils fè 
pénètrent d’un plus vif intérêt pour leurs 
devoirs , & fi , à proportion de leur âge, 
ils laiUent de plus en plus échapper les traits 
d’un heureux caraéfere. Tendons des pièges 
■à leur raifon naiffante.Si les principes qu’elle 
a reçus ne peuvent être altérés ni par le 
temps ni par des principes contraires , atta- 
quons les par la crainte de la douleur „ 
par l’attrait du plaifir , par touteî les efpeces 


C«) Pft*. de rep. ltb. 6 , pag. 485 & 486 ; lib. 7 , 
P a g* S5S- 

' \ 
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die violence St de fëduôion (i). Plaçons 
en fuite ces jeunes élevés en préfence de 
l’ennemi , non pour qu'ils s’engagent dans 
la mêlée , mais pour être fpeftatenrs d’url 
combat j St remarquons bien l’impreffion 
que les travaux St les dangers feront fur 
leurs organes. Après les avoir vus forrir de 
ces épreuves aulTi purs que l’or qui a paffé 
parle creufet (2) ; après nous être allurés 
qu’ils ont naturellement de l’éloignement 
pour les plaifîrs des fens , de l'horreur pour 
le menfonge (3) ; qu’ils joignent la jiiftelTe 
de î’efprit à la noblcH'e des fentimens , St 
la vivacité de l’imagination à la foüdité du 
cara&cre (4) ; foyons plus a‘tenrifs que 
jamais à épier leur conduite , & l à fuivre 
les progrès de leur éducation. 

Nous avons parlé plus haut des principes 
qui doivent régler leurs mœurs ; il eft quef- 
tion à préfent des fciences qui peuvent 
étendre leurs lumières. Telles feront 
d’abord l’arithmétique St la géométrie (5) , 
toutes deux propres à augmenter les forces - 
St la fagacité de Pefprit ; tomes deux utiles: 
au guerrier , pour le diriger dans fes opérar- 
tions militaires , St abfoltunent néceffaires 


(1) Plat de rep. lib. j , p. 413.. 

(2) Id. ibid. lib. 6 , p. 50$. 
fj) Id. ibid. p. 485. 

( 4 ) H ..ibid-. p. 503. 

(5) Id. ibid. lib. 7 . p. jîz & szGL 
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au philofophe , pour faccoutumer à fixer 
fes idées , Si à s’élever jufqu'à la vérité. 
L’aftronomie , la mufique, toutes les fcience» 
qui produiront le même effet , entreront 
dans le plan de notre inftitution (1). Mais 
il faudra que nos éleves s’appliquent à ces 
études fans effort , fans contrainte , Si en fe 
jouant (2). Qu’ils les fufpendent à l’âge de 18 
ans pour ne s’occuper pendant deux ou trois 
ans , que des exercices dugymnafe , & qu’ils 
les reprennent enfuite t pour mieux faifir le» 
rapports qu’elles ont entre elles (3) ; ceux 
qui continueront à juftifïer les efpérances 
qu’ils nous avoient données dans leur en- 
fance , obtiendront des difîin&ions hono- 
rables ; Si dès qu’ils feront parvenus à l’âge 
de 30 ans , nous les initieront à la fcience 
delà méditation , à cette diale&ique ftiblime 
qui doit être le terme de leurs premières 
études , Si dont l’objet eft de connoîtrq 
moins Texiftence que l'effence des chofes.* 
Ne nous en prenons qu’à nous-mêmes r 
fi cet objet n'a pas été rempli jufqu’à 
préfent. Nos jeunes gens s’occupant trop- 
tôt de la dialeâiquê > Si ne pouvant re- 


(1 ) Plat, de rep. Üb. 7 , p. J27 & 5 ja. 

(1) Id. ibid. p. sî<5* 

(5) Id. ibid. p. Ç ? 7. 

* Du temps de Platon , fous le nom de diale&ique , 
on comprenoit à la fois la logique , la théologie natu- 
relle & ia métaphyfique. 
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monter aux principes des vérités qu’elle 
enfeigne , fe font un amufement de fes 
reffources (1) , ÔC fe livrent des combats, 
où , tantôt vainqueurs Si tantôt vaincus 
ils parviennent à n’acquérir que des doutes 
& des erreurs. De là ces défauts qu’ils con- 
férvent toute leur vie , ce goût pour la 
contradiction , cette indifférence pour des 
vérités qu'ils n’ont pas fu défendre , cette 
prédilection pour des fophifmes qui leur 
ont valu la vi&oire. 

Des fuccès fi frivoles Si fi dangereux ne 
tenteront pas les éleves que nous achevons 
déformer^ des lumières toujours plus vives 
feront le fruit de leurs entretiens r ainfi 
que de leur application. Dégagés de<* fens „ 
enfevelis dans la méditation , ils fe rem- 
pliront peu- à- peu de l’idée du bien , de 
ce bien après lequel nous foupirons avec 
tant d’ardeur , Si dont nous nous formons 
des images fi confùfes r de ce bien fu- 
prême , qui , fource de toute vérité Si de 
toute juftice , doit animer le fouveraia 
magifirat , Si le rendre inébranlable dans 
l’exercice de fes devoirs (2). Mais où réfi- 
de-t-il ? Où doit-on le chercher ? Eft ce, 
dans ces plailirs qui nous enivrent ? Dans 
cette décoration brillante qui nous éblouit ? 


(1) Plat, de rep. lib. 7, p. 539. 

(1) Plat, de rep. lib. 6 ,p, $os & s.c8. 
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Non : car tout ce qui eft changeant SC 
mobile ne fauroir être le vrai bien. Quittent 
la terre ÔC les ombres qui la couvrent 
élevons nos efprirs vers le féjour de la lu ^ 
miere , & annonçons aux mortels les véri- 
tés qu’ils ignorent. 

Il exifte deux mondes , l’un vifible St 
l’autre idéal (i). Le premier , formé fur 
le modèle de l’antre , eft celui que nous 
habitons. C’eft là que tout étant fujet à 
la génération 6c à la corruption , tout 
change ÔC s’écoule fans celle ; c’eft là 

u i 

qu’on ne voit que des images ôi des por- 
tions fugitives de l’être. Le fécond ren- 
ferme les elTences 8t les exemplaires de 
tous les objets vilïbles , &C ces effences 
font de véritables êtres , puifqu’elles font 
immuable?. Deux rois , dont l’un eft le 
mîniftre & l’efclave de l’autre , répandent 
leurs clartés dans ces deux mondes. Du 
haut des airs , le foleil fait éclore 8t per- 
pétue les objets qu’il rend vilibîes à nos 
yeux. Du tien le plus élevé dti monde 
intelleéhjel , le bien fuprême produit ÔC 
conferve les effences qu’il rend intelli- 
gibles à nos âmes ( 2 Le foleil nous 
éclaire par fa lumière , le bien fuprême 
par fa vérité ; &. comme nos yeux ont une 


(i) Id ibid. p. $09. 

(x) Plat, de rep, lib. 6 , p. jc8. 

perception 
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perception diftin&e , lorfqu’ils fe fixent 
fur des corps où tombe la lumière du jour; 
de même notre ame acquiert une vraie 
fcicnce , lorfqu’elle confidere des êtres où 
la vérité fe réfléchit. 

M ais voulez- vous connoître combien les 
, jours qui éclairent ces deux empires different 
en éclat & en beauté? 

Imaginez un antre profond , où des hommes 
font , depuis leur enfance , tellement a(Tu- 
jetris par des chaînes pefantes, qu’ils ne 
peuvent ni changer de lieu , ni voir d’autres 
objets que ceux qu’ils ont en face(i): 

.. derrière eux , à une certaine diftance , 
efi: placé fur une hauteur un feu dont la . 
fueur fe répand dans la caverne ; entre 
ce feu & les captifs cft un mur , le long 
duquel des perfonnes vont ôt viennent , 
les unes en filence , les autres s’entretenant 
enfemble , tenant de leurs mains 
élevant au - deflùs du mur des figures 
d’hommes ou d’animaux , des meubles 
de toute efpece, dont les ombres iront fe 
retracer fur le côté de la caverne expofé 
aux regards des captifs. 

Frappés de ces images pafTageres , ils les 
prendront pour des êtres réels , & leur attri- 
bueront le mouvement , la vie êc la parole. 


(0 Id. ibid. üb. 7, page 514. 

Tome r. Dd 
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Choififfons àpréfent un de ces captifs (i);St 
pour diffiper fon illufion , brifons fes fers ; 
obligeons- le de fe lever , St de tourner la 
tête : étonné des nouveaux objets qui 
s’offriront à lui , il doutera de leur réalité, 
ébloui St bleffé de l’éclat du feu , il en 
détournera fes regards pour les porter fur 
les vains fantômes qui l’occupoient aupa- 
ravant. Faifons-lui fubir une nouvelle 
épreuve ; arrachons - le de fa caverne 
malgré fes cris, fes efforts St les difficultés 
d’une marche pénible. Parvenu fur la 
terre , il fe trouvera tout à coup accablé 
de la fplendeur du jour } 8t ce ne fera 
qu’après bien des effais qu’il pourra dif- 
cerner les ombres , les corps , les affres 
de la nuit , fixer le foîeil , St le regarder 
comme l'auteur des faifons , St le principe 
fécond de tout ce qui tombe fous nos 
fens ( 2 ). 

Quelle idée aura-t-il alors des éloges 
qu’on donne dans le fouterrain à ceux qui 
les premiers failiffent St reconnoilfent les 
ombres à leur pairage ? Que penfera-t-il 
des prétentions , des haines , des jaloufies 
que ces découvertes excitent parmi ce 
peuple de malheureux? Un fentiment de 
pitié l’obligera fans doute de voler à leur 
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fecours, pour les détromper de leur faiilTe 
fagefTe , & de leur puéril favoir : mais 
comme en paflant tout- à -coup d’hne fi 
grande lumière à une fi grande obfcurité, 
il ne pourra d’abord rien difcerner j ils 
s’élèveront contre lui ; & ne cedant de lui 
reprocher fon aveuglement , ils le citeront 
comme un exemple effrayant des dangers 
que l’on court à palfer dans la région 
fupérieure (1). 

Voilà précifément le tableau de notre 
funefte condition : le genre-humain eft 
enfeveli dans une caverne immenfe , chargé 
de fers , & ne pouvant s’occuper que 
d’ombres vaines & artificielles (2) ; c’eft- là 
que les plailirs n'ont qu’un retour amer, 
les biens qu’un éclat trompeur , les vertus 
qu’un fondement fragile , les corps mêmes 
qu’une exiftence illufoire : il faut fortir de 
ce lieu de ténèbres ; il faut brifer fes 
chaînes , s’élever par des efforts redoublés 
jufqu’au monde intellectuel (3) , s’appro- 
cher peu-à-peu de lafuprêine intelligence, 
& en contempler la nature divine , dans 
le filence des feus ÔC des paflîons. Alors 
on verra que de fon trône découlent , dans 
l’ordre moral , la juftice , la fcience ÔC la 


(t) Plat. de rep. lib. 7 , page 517. 

(ï) Id. ibid. 

(J) de rep. lib. 7 , page S 17* 
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vérité ; dans l’ordre phyfique , la lumière 
du foleil , les productions de la terre , &C 
J'exÜience de toutes chofes. Non , une 
ame , qui , parvenue à cette grande élé- 
vation , a une fois éprouvé les émotions , 
les élancernens , les traufports qu’excite 
la 1 2 vue du bien fuprême(i), ne daignera 
pas revenir partager nos travaux 8t nos 
honneurs; ou li elle defceud parmi nous, 
qu’avant d’être familiarifée avec nos 
ténèbres , elle foit forcée de s’expliquer 
fur la juftice devant des hommes qui n’eit 
connoilfent que le fantôme (2) , fes prin- 
cipes nouveaux paroîtrout fi bizarres ou fi 
dangereux , qu’on finira par rire de fa folie, 
ou par la punir de fa témérité. 

1 Tels font néanmoins les fages qui doivent 
être à la tête de notre république , ÔC que 
la dialectique doit former. Pendant cinq 
ans entiers confacrés à cette étude (3), ils 
méditeront fur la nature du vrai, du jufte , 
de l’honnête. Peu contens des notions 
vagues ÔC incertaines qu’on en donne main- 
tenant , ils en reche relieront la v raie origine; 
ils liront leurs devoirs, non dans les pré- 
ceptes des hommes, mais dans les inftruc- 
tions qu’ils recevront directement du pre- 


(1) ld. in Phædr. tome ; , page ïSO, Id. de rep. iib. 6, 
|>age 485. 

(2) Id. de rep. ibid. page jir. 

O) Plat, de rep. Iib. 7 , p. 539. *• * ‘ 
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ltiier des êtres. Oeft dans les entretiens 
familiers qu’ils auront , pour ainfï dire p 
avec lui , qu’ils puiferont des lumières in- 
faillibles pour difcerner la vérité , une 
fermeté inébranlable dans l’exercice de la 
juftice , & cette obftination à faire le bien , 
dont rien ne peut triompher , ôt qui , à la 

fin 3 triomphe de tout. 

• * * « 

Mais pendant qu’étroitement unis arec 
le bien fuprême , 8c que vivant d'une vie. 
véritable ( 1) , ils oublieront toute la nature , 
la république qui a des droits fur leurs 
vertus , les rappellera , pour leur confier 
des emplois militaires & d’autres fonctions 
convenables à leur âge (2). F.lle les éprou- 
vera de nouveau , jufqu’à ce qu'ils foient 
parvenus à leur cinquantième année ; alors 
revêtus , malgré eux , de l’autorité fouve- 
rains , ils fe rapprocheront, avec une nou- 
velle ferveur , de l’Etrç-Suprême , afin qu’il 
les dirige dans leur conduite. Ainfi tenant 
au ciel par la philofophie , & à la terre , 
par leurs emplois ; ils éclairerônt des 
citoyens, & les rendront heureux. Après 
leur rrjort, ils revivront en des fucceiTeurs 
formés par leurs leçons & leurs exemples ; 
la patrie reconnoilfante leur élévera des 


(1) Id. ibid. lib, , page 490. . , 

(*) Id. *bid, lib, 7, pag. $19 740, 
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tombeaux , Si les invoquera comme des 
génies tutélaires (i). 

Les philofophes que nous placerons à la 
tête de notre république , ne feront donc 
point ces déclamateurs odifs , ces (ophiftes 
méprifés de la multitude qu'ils font inca- 
pables de conduire (z). Ce feront des âmes 
fortes , grandes , uniquement occupées du 
bien de l’état , éclairées fur tous les points 
de l’adminiftration par une longue expé- 
rience Si par la plus fublime des théories 
devenues par leurs vertus Si leurs lumières 
les images Si les interprètes des dieux fur 
la terre. Comme notre république fera 
très peu étendue (3) , ils pourront d’un 
coup d’œil en embraffer toutes les parties. 
Leur autorité H refpeéfable par elle' même, 
fera fourenue au befoin , par ce corps de 
guerriers invincibles Si pacifiques, qui 
n’auront d’autre ambition que de défendre 
les loix 8i la patrie (4). Le peuple trouvera 
fon bonheur dans la jouiflance d’une for- 
tune médiocre, mais allurée; les guerriers, 
dans l’affranChiffement des foins domef- 
tiques , Si dans les éloges que les hommes 
donneront à leurs fuccès (5) ; les chefs , 


(x) Plat, de rep. lib. 3 , page 414; 11 b. 7 , page J 4 o. 
(1) Id. ibid. lib. 6 , page 493. 

(0 Id. ibid. lib. 4 , page 423. 

(4) Plat, de rep. lib. 3 , page 395. 

(5) Id, ibid. lib, 5 , page 468. •• * • 
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dans le plaifîr de faire le bien 8c d’avoif 
l’Etre - Suprême pour témoin. 

A ces motifs , Platon en ajouta un autre 
plus puiflant encore: le tableau des biens 
& des maux réfervés dans une autre vie , 
au vice ÔC à la vertu. Il s’étendit fur l’im- 
mortalité fur les diverfes tranfmigrations 
de l’ame ( 1 ) ; il parcourut enfuite les défauts 
effentiels des gouvernemens établis parmi 
les hommes ; Ôt fiuit par obferver qu’il 
n’avoit rien preferit fur le culte des dieux» 
parce que c’étoit à l’oracle de Delphes qu'il 
appartenoit de le régler. 

Quand il eut achevé de parler, fes dif- 
ciples entraînés par fon éloquence , fe 
livroient à leur admiration. Mais d’autres 
auditeurs plus tranquilles prétendoient qu’il 
venoit d’élever un édifice plus impofant 
que folide (2), 8i que fon fyftême ne devoit 
être regardé que comme le délire d’une 
imagination exaltée , ôt d’une ame ver- 
tueufe. D’autres le jugeoient avec encore 
plus de févérité : Platon , difoient- iis , 
n’eft pas l’auteur de ce projet; il l’a puifé 
dans les loix de Lycurgue , ôt dans les écrits 
de Prôtagoras, où il fe rrouve prefque en 
entier (3). Pendant qu’il étoit en Sicile, 


(1) Id ibid lib. xo , page 608. 

(2) Ariftot. de rep. lib. 4, cip, 4 , tome 1 , page 567, 
(5) AriftQ^. ap, Di,ggen. Laert. lib. j ,* §. \-j . 
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il voulut le réalifer dans un coin de cette 
Ile; le jeune Denys roi de Syracufe , qui 
lui en avoit d’abord accordé la permifiiou, 
. la lui refufa eufuite(j). 11 femble ne le pro- 
pofer maintenant qu’avec des reffriâions , 
St comme une (impie hyporefe ; mais eu 
déclarant plus d’uue fois , dans Ton difcours , 
que l’exécution en cft poffible (2) , il a 
dévoilé Tes leutimens fecrets. 

Autrefois , ajoutoit-on , ceux qui chcr- 
cboient à corriger la forme du gouverne- 
ment , étoient des fages , qui, éclairés par 
leur propre expérience ou par celle des 
autres , (a voient que les maux d’un état 
‘■s’aignlîlnt au lieu de fe guérir par des 
remèdes trop violens ; ce font aujourd’hui 
des philofophes qui ont plus d’efprit que de 
lumières , St qui voudroient former de? 
gouverrtemens Tans défauts, & des hommes 
fans foibleifes. Hippodamus, de Milet , 
fut le premier , qui , fans avoir eu part à 
l'adminiffration des affaires , conçut un 
nouveau plan de république (3). Protago- 
ras (4) ot d’autres, auteurs ont fuivi fon 
exemple, qui le fera encore dans la fuite; 
Car rien n’eff fi facile que d’imaginer des 


(i) Diogen. Laert. lib. 3, §. il- 

(z) l'Ut, de rep. lib. 5 , pag. 471 J: 47 1 ; lib. 6 t 
page 499 > ’>b. 7 , p^ge î 4 o. 

(?) AriÙot. de rep. lib. z , cap. 8 , t. 2 , p. 32 j. 

(4) Dicgcn. Laça. lib. 9, §. 55, 
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fyftêmes , pour procurer le bonheur d’un 
peuple , comme rien n’cft li difficile que 
de les exécuter. F.h ! qui le fait mieux que 
Platon , lui qui n'a pas ofé donner fes 
projets de réforme à des peuples qui les 
déliroient , ou qui les a communiqués à 
d’autres qui n'ont pu en faire ufage(i) ? Il 
les refufa aux habitans de Mégalopolis, 
fous prétexte qu’ils ce vouloient pas ad- 
mettre l’égalité parfaite des biens 5 c des 
honneurs (2) ; il les refufa aux habitans de 
Cyrene , parla raifon qu’ils étoient trop 
opulens , pour obéir à fes loix (3): mais fi 
les uns bi les autres avoient été auffi ver- 
tueux , auffi détachés des .biens ÔC des 
diftin&ioris qu'il l’exigeoit , ils n’auroient 
pas eu befoin de fes lumières. Auffi ces 
prétextes ne l’empêcherent-ils pas de dire 
ion avis à ceux de Syracufe , qui , après 
la mort de Dion, l’avoient confulté fur la 
forme du gouvernement qu’ils dévoient 
établir dans leur ville (4). Il eft vrai que 
fon plan 11e fut pas fuivi , quoiqu’il fût d’une 
plus facile exécution que celui de fa répu- 
blique. 


(1) Plut. Je fort. Alex, tome 2 , page 328. 

(2) Pamphil. rp. Diogen. Laert. lib. 3 , §.23. Ælian. 
var. hift. lib 2 , cap. 42. 

(?) P! ut. in Lucull. t. 1 , p. 402 IJ. aJ princip. iner. 
t. 2 , p. .779- Ælian. var. hift. lib. 12 , cap. je. 

(4) Plat, epift, 8 , tome j , page Jji. 
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C’eft ainfi que , Toit à jufte titre , Toit par 
jaloufie , s’exprimoient , fur les projets poli- 
tiques de ce philofophe , plufietirs de ceux 
qui venoient de l'entendre. 


Fin bv Chapitre cinquante- quatrième;. 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnàCHARSIS. 32$ 

chapitre lv. 

Du Commerce des Athéniens. 


X_jE port du Pirée , eft très- fréquenté,' 
non-feulement par les vaifleaux Grecs , 
niais encore par ceux des nations que les 
Grecs appellent barbares (1). La république 
en attireroit un plus grand nombre , fi elle 
profitoit mieux de l’heureufe fituation du 
pays , de la bonté de fes ports , de fa fupé- 
fiorité dans la marine , des mines d’argent, 
& des autres avantages qu’elle pofiede, 
&. fi elle récotnpcnfoit par des honneurs 
les négocians dont l’induftrie & l’aftivité 
augmenteroient la richefie nationale (2). 
Mais quand les Athéniens fentirent la 
néceffité de la marine , trop remplis de 
l’efprit des conquêtes , ils n’afpirerent à 
l’empire de la mer , que pour ufurper celui 
du continent ; 5c depuis , leur commerce 
s’eft borné à tirer des autres pays les 
denrées St les produ&ions nccefiaires à 
leur fubfiftance. 


(1) Demofth. in Lacrit. page 948. 
(a) Xenoph, rat. redit, page 92a, 
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Dans toute la Grece , les loix ont mis des 
entraves au commerce ; celles de Carthage 
en ont mis quelquefois à la propriété des 
colons. Après, s’être emparée d’une partie 
de la Sardaigne , &. l’avoir peuplée de nou- 
veaux habîtans (i) , elle leur défendit d’en- 
femencer leurs terres leur ordonna 
d’échanger les fruits de leur indtiftrie contre 
les denrées trop abondantes de la métro- 
pole (2). Les colonies Grecques ne fe 
trouvent pas dans la même dépendance, 
& font en général plus en état de fournir 
des vivres à leurs métropoles que d’en re- 
cevoir. 

Platon compare l’or Sc la vertu à deux 
poids qu’on met dans une. balance , & dont 
l’un ne. peut monter fans que l’autre ne 
baille (3). Suivant cette idée , une ville 
devroit être (ituée loin de la mer , & ne 
recueillir ni trop ni trop peu de denrées. 
Outre qu’elle conferveroit fes mœurs , il 
lui faudroit moitié moins de loix qu’il n’cn 
faut aux autres états ; car plus le commerce 
eft florilîant , plus on doit le multiplier (4). 
Les Athéniens en ont un allez grand 
nombre relatives aux armateurs , aux mar- 


(1) Bochart. georgr. facr. lib. 1 , cap. ji. 

(2) Ariftot. de mirab. aufcult. tome i , page iijÿ. 
(?) Hat. de rep .lib 8 , page 5jO. 

(■$) Plat, de leg. lib, § , tome * , page £41. 
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chands , aux douanes , aux intérêts ufu- 
raires , &. aux différentes efpeces de con- 
ventions qui fe renouvellent fans celle , foit 
au Pirée, foit chez les banquiers. 

Dans plulieurs de ces loix , ou s’eft pro- 
pofé d'écarter , autant qu’il cil poflîble , 
les procès ÔC les obflacles qui troublent 
les opérations du commerce. Elles infligent 
une amende de 1000 drachmes* & quel- 
quefois la peine de la prifon à celui qui 
dénoftce un négociant , fans être en état 
de prouver le délit dont il l’accufe ( i ). Les 
vaifleaux marchands ne tenant la mer que 
depuis le mois de Munychion jufqu’au mois 
de Boëdromion ** , les caufes qui regardent 
le commerce , ne peuvent être jugées que 
pendant les lix mois écoulés depuis le 
retour des vaifleaux jufqu’à leur nouveau 
départ (2). A des difpofitions fi fages , 
Xénophon propofoit d’ajouter des récom- 
penfes pour les juges qui termineroient au 
plutôt les couteftations portées à leur tri- 
bunal (3). 


* 900 liy. 

(1) Orat. in Theocr. ap. Demofth. page 8jo. 

*+ Dans le cycle de Méton , le mois du Munychion 
commençoit au plutôt, le 28 Mars de l’année Julienne ; 
& le mois Boëdromion , le Août Air.fi les vaifleaux 
t en oient la mer depuis le commencement d'Avril jufqu’à 
ht fin de Septembre. 

(:) Demoflh. in Apat. p. 957. Pet. leg. Att. p. 42}. 

(}) Xenoph, rat. 'redit, page 92a. - * . 
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Cette jurifdiétion , qui ne connoît que de 
ces fortes d'affaires, veille avec beaucoup 
de foin fur la conduite des négocions. Le 
commerce fe foutenant mieux par ceux qui 
prêtent , que par ceux qui empruntent , je 
vis punir de mort un citoyeu , fils d’un 
Athénien qui avoit commandé les armées , 
parce que , ayant emprunté de grandes 
tommes fur la place , il n’avoit pas fourni 
des hypotéques fuflîfantes(i). , 

Comme l’Attique produit peu de blé, 
il eft défendu d’en laiffer fortir (2.) ; 2>C 
ceux qui en vont chercher au loin , ne 
peuvent , fans s’expofer à des peines ri- 
goureufes , le verfer dans aucune autrç 
ville (3)4 Ils en tirent de l’Egypte & de la 
Sicile (4) ; en beaucoup plus grande quan? 
tité , de Panticapée 8t de Theudofie, villes 
de la Cherfonefe Taurique , parce que le 
fouverain de ce pays , maître du Bofphore 
Cimmérieu , exempte les vaiffeaux Athé- 
niens du droit de. trentième qu'il prélevé 
fur l’exportation de cette denrée. A la 
faveur de ce privilège , ils naviguent par 
préférence au Bofphore Cimtnérien , £>C 


(1) Demoflh. in Phorm. page 947. 

(1) Ulp. in orat. Demofth, ady. Timocr. page Sia. 

(?) Demofth. in Lacrit p 956. ld. in Phorm. p. 94$» 
Liban, in -Demofth._ adv. Theocr. page 848. 

(4) Demoflh. adv,. Dionyf. page iili. , t . , 
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Athènes en reçoit tous les ans 400,000 
médimnes de blé (1). 

Ils apportent de Panticapée 8>C des diffé- 
rentes côtes du Pont-Euxin, des bois de 
conftruéfion , des efclaves , de la faline^ 
du miel , de la cire , de la laine , des cuirs , 
& des peaux de chevre (»)* ; de Byfance 
& de quelques autres cantons de la Thrace 
& de la Macédoine , du poilTon fa lé , des 
bois de charpente 5 >C de conftrudfion (3); 
de la Phrygie ÔC de Milet, des tapis , des 
couvertures de lit , 8c de ces belles laines 
dont ils fabriquent des draps (4) ; des îles 
de la mer Egée , du vin &. toutes les 
cfpeces de fruits qu’elles produifent; de la 
Thrace , de la Theflalie , de la Phrygie 8t 
de plufieurs autres pays , une allez grande 
quantité d’efclaves. 

L’huile ell la feule denrée que Solon ait 
permis d’échanger contre les marchandifes 


( 1 ) Demofth. in Leptin , page 545. 

(ï) Id. in Lacrit. pag. 953 & 954. Id in Phorm. 
page 941. Polyb. lib. 4 , page 306. 

* Le même commerce fubfifte encore aujourd’hui. On 
tire tous les ans de Caffa (l’ancienne Theudofie ) , & des 
environs , une grande quantité de poiffon Calé , du blé , 
des cuirs t de la laine, &c. ( Voyage de Chardin, t. ( , 
p. 108 8 1 117. ) 

(3) Thucyd. lib. 4 , cap. 108. Theophr. hift. plant. 
Kb. J , cap. 3 , p. ic6. Athen. lib. 3 , p. 1 17 8c HO. 

(4) Ariftoph. in av. v. 493. Id, in Lyfiftr. v. 730. Id» 

iû ran. v. 549. Spaiih, ibid. - 
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étrangères (i) ; la fortie de toutes les autres 
productions de l’Attique eft prohibée } ÔC 
l’on ne peut , fans payer de gros droits (i) ; 
exporter des bois de conftrudtion, tels que 
le fapin , le cyprès , le platane d’autres 
arbres qui croiffent aux environs d’A- 
thenes. 

Ses habitans trouvent une grande ref- 
fource pour leur commerce dans leurs 
mines d’argent. Plulieurs peuples étant 
dans i’ufagc d’alterer leurs monnoies , 
celles d’Athenes , plus eftimées que les 
autres , procurent des échanges avanta- 
geux (3). Pour l’ordinaire ils en achètent 
du vin dans les îles de la mer Egée , ou 
fur les côtes de la Thrace ; car c’eft princi- 
palement par le moyen de cette denrée 
qu’ils trafiquent avec les peuples qui ha- 
bitent autour du Pont-Euxin (4). Le goût 
qui brille dans les ouvrages fortis de leurs 
mains, fait rechercher par-tout les fruits 
de leur induftrie. Ils exportent au loin des 
épées &. des armes de différentes fortes , 
âes draps , des lits ÔC d’autres meubles. 
: * 


• (1) Plut, in Solon, tome r , page çi. 

(1) Tbeophr. charac. cap. 23. Caiaub. ibid. page 160. 

(3) Demofth. in Timocr. p Sof, Polyb. exccrpt, leg. 
p., 833 & 841. Xenoph. rat. redit, p 922. 

(4) Oemofth. in Lacrit. p. 949 & 934. Poîyb. lib. 4, 
p. 3^6. 

Les 
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. Les livres mêmes , fout pour eux un objet 
de commerce (1). 

Ils ont des correfpondans dans prefque 
tous les lieux où l’efpoir du gain les attire. 

. De leur côté , plufieurs peuples de la Grece 
en choififTent à Athènes , pour veiller aux 
.intérêts de leur commerce (2). 

Parmi les étrangers , les feuls domiciliés 
peuvent , après avoir payé l’impôt auquel 
ils font afîujettis , trafiquer au marché 
public (3); les autres doivent expofer l$uirs 
marchandées au Pirée même 3 ÔC pour 
tenir le blé à Ton prix ordinaire qui effc de 
5 drachmes par médimne (4)*, il eft dé- 
.fendu, fous peine de mort, à tout citoyen, 
d’en acheter au delà d’une certaine quan- 
tité (5)**. La même peine eft prononcée 
.contre les infpedeurs des blés, lorfqu’ils 
-ne répriment pas le monopole (6) , ma- 
nœuvre toujours interdite aux particuliers , 


, (1) Xenoph. exped Cyr. lib. 7 , page 412. 

(i) Hcmoflh. in Callip. p. 1099. 

(3) Id in Eubul. p. 887 • 

(4) Id. in Phorm. p. 946. 

* Cinq drachmes. 4 liv. 10 f ; le médimne , environ 
quatre de nos beiffeaux. (Voyez Goguct, de l’ong des 
loix, Stc. t. 1 , p- 260). 

(f) Lyf. in Dardan p. 3}'$- Pet leg Att p. 420. 

** Le texte de Lyfias porte : P tmtikor.ia Phoimon , 
qa’on peut rendre par ço corbeilles ; c’eR une meftu# 
dont on r.e fait p.-.s exactement la valeur 

(6) Lyf. in Dacdjn. pa^e J92. 

2'ome V* E c 
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en certains lieux employée pâT’îe gon- 
vernement , lorfqu’il veut augmenter Tes 
revenus (i). 

I ? plupart des Athéniens font valoir 
leur argent dans le commerce , mais ils ne 
peuvent le prêter pour une autre place que 
pour celle d’Athenes (2) ; ils en tirent un 
intérêt qui n’eft pas fixé par les loix , Si qui 
dépend des conventions exprimées dans un 
contrat qti’oh dépofe entre les mains d’un 
banquier (3) , ou d’un ami commun. S’il 
s’agit , par exemple , d’une navigation au 
Bofphore Cimmérien , on indique dans 
fade le temps du départ du vaiffeau , les 
■ports où il doit relâcher, l’efpece de den- 
rées qu’il doit y prendre , la vente qu’il 
en doit faire dans le Bofphore , les mar- 
chandées qu'il en doit rapporter à Athè- 
nes (4) ; ÔC comme la durée du voyage eft 
incertaine , les uns conviennent que l’in- 
térêt ne fera exigible qu’au retour du 
vaiffeau ; d’autres plus timides, contens 
d’un moindre profit , le retirent au Bofphore 
après la vente des marchandées (5) , foit 
qu’ils s’y rendent eux- memes à la fuite de 
leur argent , foit qu’ils y envoient un 


(1) Ariftot. de rep. lib. i , cap. ix , tome z, p. 309. 

(2) Dcmofth. in Lacrit. page 957. 

(?) Id. in Phorm. page 941 

(4) H- in Lacrit page 949. 

<(j) Demoflh. in Phpjrm. page 94 j 
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homme de confiance muni de leur pou- 
voir (i). 

Le prêteur a Ton hypotheque ou fur les . 
marchandées , ou fur les biens de l’em- 
prunteur (2) ; mais le péril de la mer étant 
en partie fur le compte du premier (3), 8C 
le profit du fécond pouvant être fort con- 
fidérable , l’intérêt de l’argent prêté peut 
aller à 30 pour 100 , plus ou moins , 
fuivant la longueur &. les rifques du 
vqyage (4). 

L’ufure dont je parle eft connue fous le 
nom de maritime. L’ufure qu’on nomme 
terreftre eft plus criante & non moins 
variable. 

Ceux qui , fans courir les rifques de la 
mer , veulent tirer quelque profit de leur 
argent , le placent ou chez des banquiers , 
ou chez d’autres perfonnes , à 12 pour ico 
par an (5), ou plutôt à un pour 100 à chaque 
nouvelle lune (6) ; mais comme les loix de 
Solon ne défendent pas d’exiger le plus 
haut intérêt poftîble (7) , on voit des partî- 


(I) rd. ibid. page 944. 

(î) Id. in Licrit. pages 950 , 951 , & c. 

(J) Id. in Vhorm. pjg. >40 & 944. 

(4) Id. ibid. pige 943. Id. in Lacrit. page 949. Id. îa 
Pantæn. page 988. 

(5) Id. in apliob. page 900. Id. in Par.tæn page 98S. 
Æfchin. in Ctefiph. page 444. 

(6) Àrificph. in nub. v. 17. Scho!. îhid. Duport. La 
Theoph. ch.T.'.ft cap. 10, page 349. 

(7) Lyf. in Theomn» page 17^. r 

Ee a 
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culiers (i) tirer de leur argent plus de 1 6 
pour 100 par mois (i) ; & d’autres , fur- tout 
parmi le peu plie, exiger tous les jours le 
quart du principal ( 3 ). Ces excès font 
connus 8>C ne peuvent être punis que par 
l’opinion publique , qui condamne (4) St 
ue méprife pas allez les coupables. 

Le commerce augmente la circulation 
des richelTes , &. cette circulation a fait 
établir des banquiers qui la facilitent encore. 
Un homme qui part pour un voyage, ç>u 
qui n’ofe pas garder chez lui une trop 
grande fournie, la remet entre leurs mains, 
tantôt comme un (impie dépôt &. fans en 
exiger aucun intérêt , tantôt à condition 
de partager avec eux le profit qu’ils en 
retirent (5). Ils font des avances aux géné- 
raux qui vont commander les armées (6) , 
ou à des particuliers forcés d’implorer leurs 
fecours. 

Dans la plupart des conventions que l'on 
pafie avec eux , on n’appelle aucun té- 
moin (7) : ils fe cc mentent , pour l’ordi- 
naire , d’inferire fur un regiftre , qu’un 


(x) Plat, de rep tib. 8 , tome 2 , p?ge $ jj. 

(а) Pet leg. Att p.-ge 4.5. _ _ . 

(3) Theophr. ch rnft. cap. 6. Cafaub ibi 1 . 

(4) Demofth. in P^ntæn. page 994. Arifîot. de rep. 
■ lib. 1 , cnp. 10. 

(5) Herald, animadv. tn Salmaf p3g. 17S 8t i$Z, 

(б) Demcfth. ia Timot. page 1074. 

(7) Ifocr, in Tiapej,tome j, page 449. 
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tel leur a remis une telle fomnie , & qu’ils 
doivent la rendre à un tel , fi le premier 
vient à mourir (i). Il feroit quelquefois 
très- difficile de les convaincre d’avoir reçu 
un dépôt; mais s’ils s’cxpofoient plus d’une 
fois à cette accufation , ils perdroient la 
confiance publique, de laquelle dépend le 
fuccès de leurs opérations (2). 

En faifant valoir l’argent dont ils ne font 
que les dépofitaires , en prêtant à un plus 
gros intérêt qu’ils n’empruntent (3) , ils 
acquièrent des richefles (4) , qui attachent 
à leur fortune des amis dont ils achètent 
la prote&ion par des fervices affidus (5), 
Mais tout difparoît , lorfque , ne pouvant 
retirer leurs fonds , ils font hors d’état de 
remplir leurs engagemèns ( 6 ) ; obligés 
alors de fe cacher (7) , ils n’échappent 
aux rigueurs de la juftice , qu’cn cédant 
à leurs créanciers les biens qui leur rcf- 
tent (8). 

Quand on veut changer des monnoies 
étrangères ; comme , les dariques , les cyzi- 


(1) Demofth. in Callip. pag^ 109$. 

(2) lfocr. in Trapez, page 45S. Demofth. in Phorm» 

page 96s 1 

(?) H era ! d animadv. in Sa'maf. page iSa. 

(4) Dembfth. in Phorm. p 9:9 & 965. 

{5) lfocr in Trapez page 449. 

(6) Demofih in Timoth. page ioSj. 

( 7 ) ld. in Apat. page 934. 

(8) 14 . in thorra. page j>66. • ’ 
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cenes , &c. car ces fortes de monnoies ont 
cours dans le commerce (i), on s’adrefîe 
aux banquiers ( i ) , qui , par difïerens 
moyens , tels que la pierre de touche &i le 
trébuchet , examinent fi elles ne font pas 
altérées , tant pour le titre que pour le 
poids (3). 

Les Athéniens en ont de trois efpeces. 
Il paroît qu’ils en frappèrent d’abord en 
argent , 8c enfuitc en or. Il n’y a guère plu9 
d’un fiée le qu’ils ont employé le cuivre à 
cet ufage (4). 

Celles en argent font les plus communes; 
il a fallu les diverfifier , foit pour la folde 
peu confiante des troupes , foit pour les 
libéralités fucceflivement accordées au 
peuple, foit pour faciliter de plus en plus 
le commerce. Au-deffus de la drachme * ? 
compofée de 6 oboles , eft la didrachme 
ou la double drachme , Si la tétradrachme 
on la quadruple drachme: au-delfoiis font 
des pièces de 4 , de 3 Si de 2 oboles 3 


(0 ly f. in Eratofih. page 194. 

’(2 i iVlcnand. ap. Phrynich. eclog. page IQî. Lyfias ap. 
Poil lib. 7 , cap 5 3 . 17'- Tbeocr. idyll. 12. v. 37. 

Poil. lib. 3 , cap. 9 , §. 84. Herald, animadv. in Salmaf. 
p. 176 Sf 177 

(3) Theocr ibid Lyfias in Theomn. page I7T- Luciar». 
in Hermot. t. 1 , p. 810. Poil. ibid. Mefych. in ’Argurogn» 
& in 'O boi> 

(<■) Corfin. f fi. Attic tome 1 , page 224, 

* 28 loiii de notre monnoie, 
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viennent enfuite l’obole 8 C la demi- 
obole (1)*: ces dernieres , quoique de 
peu de valeur, ne pouvant favorifer les 
échanges parmi le petit peuple > la monnoie 
de cuivre s’introduilit vers le temps de la 
guerre du Péloponefe ( 2 ) , 8c l’on fabriqua 
des pièces qui ne valoient que la huitième 
partie d’une obole (3) **. 

La plus forte piece d’or pefe deux drachmes, 
&. vaut 20 drachmes d’argent (4) ***. 

L’or étoit fort rare dans la Grece , lors- 
que j’y arrivai. On en tiroit de la Lydie 
de quelques autres contrées de l’Alie Mi- 
neure ; de la Macédoine , où les payfans 
en ramaffoicnt tous les jours des parcelles 8c 
des fragmens que les pluies détachoient des 
montagnes voifines (5) ;de l’île de Thafos, 
dont les mines , autrefois découvertes par 
les Phéniciens , confervent encore dans 

— — ■ ■ - c 

(1) Polt. lib. 9, cap. 6 , §. 6î. 

*■ 12 fous , 9 fous , (ix fous , trois fous , î8 deniers. 

(a) Ariftoph in eedef. v 8:0. Ici. in ran. v. 757 SchoK 
Si Sp.inh. ibiri. Ca lim ap. Atfien. lib. iÇ , cap. 3 , p. 669. 
Spanh. in nub Ariiloph. v. 861. Corfin. faft. Attic. t. 
p. H 9 , & aîiï. ' 

(3) Philem ap. Poil, ’ib 9, cap. 6 , § 6 S« 

* * 4 deniers & demi. 

(4) Hefych in Chrus 
*** »8 livres 

(t) Thucyd. lib. 4 , cap. loj. Ariftot. t. I , page UJJ. 
Strab. lib. 7 i page sîi. 
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leur fein les indices des travaux immenles 
qn’avoit entrepris ce peuple induftrieux(i). 

Dans certaines villes , une partie de 
cette matière précieufe étoit deflinée à 
la fabrication de la monnoie ; dans prefque 
toutes on l’employoit à de petits bijoux 
pour les femmes , ou à des offrandes pour 
les dieux. 

Deux événemens dont je fus témoin , 
rendirent ce métal plus commun. Philippe, 
roi de Macédoine , ayant appris qu'il exifloit 
dans fes états des mines exploitées dans les 
temps les plus anciens , 8c de fon temps 
abandonnées , fit fouiller celles qu’on avoit 
ouvertes auprès du mont Pangée (z). Le 
fuccès remplit fon attente , ce prince , 
qui auparavant ne poffédoit en or , qu’une 
petite phiole qu’il plaçoit la nuit fous fon 
oreiller (3), tira tous les ans de ces fouter- 
rains plus de mille taîens (4) * Dans le 
même-temps, les Phocéens enlevèrent du 
tréfor de Delphes les offrandes en or que 
les rois de Lydie avoient envoyées au 
temple d’Apollon (5). Bientôt la maffe de 


(1) Herodot lib. 6 , cap. 46 & 47. Thucyd. lib. I , 
cap. 1^0. P!«t. in Cirn. tome 1 , page 4S7. 

(a) Senec quæft. nat. lib. s, page 733. Strab. lib. 7, 
page 3?! 

(3) Athen. lib. 6, cap. 4, pige i|t. 

(4) Oiod. Sic. lib. 16 , page 413. 

* Plus de cinq roiilio: s qu tre cents mille livres. 

(3) Athen. ibid.p. ija Diod, Sic. lib. i6,p. 456, 

çe 
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ce métal augmenta au point , que fa pro- 
portion avec l’argent ne fut plus d'un à 
treize , comme elle l’étoit , il y a cent 
ans (1) , ni d\.n à douze , comme elle le fut 
quelque temps après (2) ; mais feulement 
d’un à dix (2). 


(i) Herodot !ib. $ , cap. 95. 

(1) Fiat, in Hipparch. t. .* , p. iji. '■ 

Ci) Menand. ap. Foll. iib. 9 , cap. 6 , §. 76. : ^ 


Tix dv Chapitre cinquante-cinquiIm^ 










Tome V* 




F f 
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CHAPITRE L V I. 

Dis Importions & dis Finança cht\ ht 
Athéniens . 


T iEs r.evenus de. la république ont monté 
* quelquefois jufqu’à la fomme de 2000 ta- 
lens ( i ) * ; ÔC ces revenus font de deux fortes : 
ceux qu’elle perçoit dans le pays même, ÔC 
ceux qu’elle tire des peuples tributaires. 

Dans la première clalîe , il faut compter , 
i°. le produit des biens fonds qui lui appar- 
tiennent , c’eft-à-dire , des maifons qu’elle 
loue , des terres' 8 t des bois quelle af- 
ferme ( i ). 

2°. Le vingt-quatrieme qu’elle fe réferve 
fur le produit des mines d’argent , lorf- 
qu’elle accorde à des particuliers la per- 
mi/îîon de les exploiter ($). 

3°. Le tribut annuel qu’elle exige des 


(i) Ariftoph. in vefp. v. 6ç8. 

* Dix millions huit cents mille livres. 

(i) Antlocid. de myfter. page 12. Xenoph. rat. redit» 
p. 916. Demofth. in Eubulid. p. 89t. 

Cj) Suid. in- ’Agraph* Métal . 

* &• . * 

. » A . 
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affranchis & des dix mille étrangers établis 
dans I’Attique (i). 4 0 . Les amen les Sc les 
confîfcations , ' dont la plus grande partie 
eft deftinée au tréfor de l’état (z). 5 0 . Le 
cinquantième prélevé fur le blé & fur les 
autres marchandifes qu’on apporte des pays 
étrangers (3) , de même que fur plusieurs 
de celles qui fortent du Pirée (4) *. 

'! 6°. Quantité d’ autres petits objets (5) , tels 
que les droits établis fur certaines denrées 
expofées aux marchés (6) , &. l'impôt qu’ont 
exige de ceux qui entretiennent chez eux 
des courtifannes (7). 

On afferme la plupart de ces droits ; l'ad- 
judication s’en fait dans un lieu public, en 
préfence des dix mag'ftrats qui prélident 
aux enchères (S). J’eus une fo : s la euriofité 
d’épier les menées des traitans. Les uns. 




C (1) Harpocr in Metoïk- 

(*) Demofth. irt Timocr. page 79t. Id. in Macatt» 
p. .1039.1 Pet leg Att p 

(?) Demofth in Neær.pjge 86$. Id. in Lacrit. p. 952. 
ÈtjrmoK magn. in Pentcekofl. 

(4) Theophr. charaft cap. î$. Cafaub. ibid. p. 1604 
Donat. in Tejent. Phorm. v 100 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(j) Ariftoph in ecclef. v. 809. Poil, lib. 8, cap. 10 , 
$'.**31. • •- - • -**-• ■ - 

(6) Demofth. in Enbu'id. p. 887. 

(7) Æfchin in Timarch. pige i, 8. Poil. lib. 7 , cap. 3? , 
§. xoa ; In. 9 , cap. j , §. 19 . 


(8) Harpocr, ôt Suid. in Poolttt. Poil. lib. 8, cap. 9 


.*1 
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pour écarter leurs rivaux » employoientles 
inetiaces ou les promeffes ; les autres diflî- 
fnuloiertt leur union fous les apparences 
de la haine. Après des offres lentement 
couvertes St recouvertes , on alloit conti- 
nuer le bail aux anciens fermiers, lorfqu’un 
homme inconnu renchérit d’ûn talent. L’a- 
larme fe mit parmi eux ; ils demandèrent 
qu’il fournît des cautions , car c’eft une con- 
dition néceffaire ; il les donna , St n’ayant 
plus de moyens de l'éloigner , ils négociè- 
rent fecretement avec lui , 8t finirent par 
fe l’aflocier fi). 

Les fermiers de l’état doivent , avant 
le neuvième mois de l’année , remettre la 
fournie convenue aux receveurs dés finances. 
Quand ils manquent à leurs engagemens , 
ils font traînés eh prifon , condamnés à 1 payer 
le double , St privés d’une partie des privi- 
lèges des citoyens , jufqu’à ce qu’ils fe foient 
acqu îtes. Ceux qui répondent pour- eux , 
courent les mêmes rifques (i). ? 

La fécondé St la principale branche des 
revenus de l’état , cdnfifte. dans les tribut» 
que lui paient ) quantité de villes ÔC d’îles 
qu’il tient dans fa dépendance (3). Ses 


• . • ; i • . '! 

* (O Andocid. de myfter. page 17. Plut, in Àlcib. t, 1 J 

f‘ ,9 *- .> 

* (a) Ulpun: in orat. DemcdHr. adr. Timocr. p. Su* 

(5) Ariftpph. in yefp, v. 70 J. 
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titres à cet égard font fondés fur l’abus du 
pouvoir. Après la bataille de Platée (1) , 
les vainqueurs ayant réfolu de venger la 
Grece des infultes de la Perfe , les infu- 
laires qui étoient entrés dans la ligue con- 
fentirent à deftiner tous les ans une fomme 
confidérable aux frais de la guerre. Les 
Athéniens chargés d’en faire la recette , 
recueillirent en différens endroits , 460 
talens * , qu’ils refpedferent , tant qu’ils 
n’eurent pas une fupériorité marquée. Leur 
puillance setant accrue , ils changèrent 
en contributions humiliantes , les Hons 
gratuits des villes alliées & impoferent aux 
unes l'obligation de fournir des vailleaux , 
quand elles feroient requifes (2.) ; aux 
autres, celle de continuer à payer le tribut 
annuel , auquel elles s’étoient fourni fes 
autrefois. Ils taxèrent fur le même pied les 
nouvelles conquêtes , ÔC la fomme totale 
des contributions étrangères , monta , au 
commencement de la guerre du Pélopo-- 
ijefe, à 600 talens ($) * , & vers le milieu 



(t) Thueyd. lib. I , cap. 19 & 96. -PU»*, in AriAid. tj- 
I , p ge ?5 j. Nep. in AriAid. cap. 3. Paufan. lib. S , p. 
705. 

* 2.4R4 000 liv. 

(2) Thueyd lib. 6 , cap. 8j ; Üb. 7 , cap. S7. 

(î) Thueyd. lib. a , cap. 13. Plut., in AriAid. t. l î 
P> î îî* 1 • 

* 3,240,000 UV. • . : .t . , \ . 
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de cette guerre à nooou 1 300 (1 ): Pendant 
mon féjour en Grèce , 1 * * 4 * * les’ conquêtes de 
Philippe avoient réduit Cette fomme 8 400 
tafens , • mais on fe flattdit de la ramener 
un jour à 1 200 (2) *. ■' 

Ces revenus , tout confidérables qu’ils 
font , n’étant pas proportionnés aux dé^ 
penfes (3) , on eft fonvent forcé de recourir 
•à des moyens extraordinaires , tels que lê§ 
'dons gratuits & les contributions forcées. 

Tantôt le fénar expofe à 7 l’affembléê 
générale , les befoins preflans de 1 état. A 
cette proportion les uns cherchent à s’é- 
chapper , les autres gardent lelilence, 8C 
les reproches du public les font rougir de 
leur avarice ou de leur pauvreté ; d’autres 
énfn annoncent tout haut la fdinme qu’ils 
offrent à la république , ‘ reçoivent tant 
d’applaudiiremens qu’on peut" douter du 
lnérite de leur générofiré (4). 

* Tantôt le gouvernement taxe chacune 
des dix tribus , 6c tous les citoyens qui la 
compofent , à proportion de leurs biens , de 
façon qu’un particulier qui a des pofleflïons 
dans le dîftriélf 'de plüîieurs Tribus , doit 


(1) Andocid. de pace , p. 14. Plut. ibid. 

(1) Plut. t. 1 , p. 841. 

* 6,4^0,000 liv. Voyez la Note à la fin du volume. 

T?) Derrofih. in Timoct. p. 7?3. 1 

(4) Theophr. cliaraft. cap. aa. Cafaub, ibid. p. tjfi 

Plut, in Alcib.,t. .1 , p. 195. 

4 1 
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payer en plufieurs endroits (1). La recette 
eft fouvent très-difficile : après avoir em- 
ployé la contrainte par corps , on l’a pros- 
crite comme oppofée à la nature du gouver- 
nement. Pour l’ordinaire , on accorde des 
délais ; &. quand ils font expirés , on faifit 
les biens , 6t on les vend à l’encan (1). 

De toutes les charges , la plusonéreufe * 
fans doute , eft l’entretien de lamarinc.il 
n’y a pas long- temps que deux ou trois 
riches particuliers armoient une galère à 
frais communs (3 ) , il parut enfuite une loi , 
qui fubfiftoit encore à mon arrivée en 
Grece , ôt qui , conformément au nombre 
des tribus , partageoit en 10 claffes , de 120 
perfonnes chacune , tous les citoyens qui 
poftedent des terres , des fabriques , de Tari, 
gent placé dans le commerce ou fur I3 
banque. Comme iis tiennent dans leurs 
mains prefque toutes les richeifes de l’At- 
tique , on les obligeoit de payer toutes les 
itnpofitious , 6C fur-tout d’entretenir ÔC 
d’augmenter au befoin les forces navales de 
la république. Chacun d’entre eux ne devant 
fournir fon contingent que de deux années 


(1) Demofth in Polycl. p. ioRç. 

(1) Tliucyd lib. ? , cap. 18. Demofth. in Androt. p. 
705 & 707. Id. in Timocr. p. 79S. 

(3) Lyf. in Pplyeueh, page 317. Demofth. b Mid# 

P. . . 

Ff 4 
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l’une (i) , les 1200 contribuables fe fub- 
divifoient en deux grandes claires , de 600 
chacune ; dont 300 des plus riches, St 300 
de ceux qui l’étoient moins ; les premiers re- 
pondoient pour les féconds St faifoientles 
avances dans un cas prelfant (z). 

Quand il s’agi ffoit d’un armement , cha- 
cune des- dix tribus ordonnoit de lever dans 
fon diftriéè , la même quantité de talens 
quelle avoit de galeres à équiper , St les 
exigeoit d’un pareil nombre de compagnies 
compofées quelquefois de 16 de fes contri- 
buables (3). Ces fommes perçues étoient 
dirtr; buées aux trierarques ; c’eliainli qu’on 
appelle les capitaines de vailfeaux (4). On 
en nommoit deux pour chaque galere ; ils 
fervoient lîx mois chacun (5), St devoieut 
pourv oir à la fubliftance de 1 équipage (6) ; 
car pour l’ordinaire la république ne four- 
nilîoit que les agrès St les matelots (7). 

L’arrangement dont je viens de parler 
étoit défectueux , en ce, qu’il rendoit l’exé- 
cution. très lente ; eu ce que , fans avoir 


(1) Ifaeas de fucceff. Apollod. page C7. Demoflh. in 
Leptin. page 541. Id. in Polycl. paflim. Het leg. Att. p. 
* 74 - ■ - 

(а) Demoflh. de clafT. p. iJJ. Id. in Phænip. p. 1023. 
Ulpian. in olynth. I , p. 35- 

(^) Demoflh de cor. p 490. 

(4) ld. in îWid. p. 628. Ulpian ibid. p 68a, 

^ (5) Id in Polyel 1089 « p. 1091 , &C. 

(б) Plut, de g!or. Athen. t » , p. 349, 

(7) Demoflh. in Mid. p. 628. 
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égard à l’inégalité des fortunes , les plus 
riches ne contribuoient quelquefois que d’un 
feizieme à l'armement d’une galere. Vers 
les dernieres années de mon féjour en 
Grece , Démofthene fit palier un décret 
qui reud la perception de l’impôt plus facile 
& plus conforme à l'équité ; en voici la 
fubllance : 

Tout citoyen dont la fortune eft de 10 
talens , doit au befoin fournir à l'état une 
galere ; il en fournira deux , s’il a 20 talens ; 
mais polTédât-il des richelfes très-conlidé- 
rables , on n’exigera de lui que trois galeres 
& une chaloupe. Ceux qui auront moins de 
10 talens , fe réuniront pour contribuer 
d’une galere ( 1 ). 

Cet impôt , dont on n’exempte que les 
archontes (2) , eft proportionné , autant 
qu’il cfl poflible , aux facultés des citoyens; 
le poids en retombe toujours fur les plus 
riches , & c’eft une fuite de ce principe , 
que l’on doit aifeoir les impofitions, non 
fur les perfonnes, mais fur les biens (3). 

Comme certaines fortunes s’élèvent , 
tandis que d’autres s’abailfent , Démof- 
thene lai (Fa fubfifter la loi des échanges. 
Tous les ans , les magiftrats chargés du 


(1) Id. de cor. p. 490* 

(z) id. in Leptin. p. 54$. 

(j) Demoflh. ip Androt, p, 707. 
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département de la marine , permettent à 
chaque contribuable de fe pourvoir contre 
un citoyen qui eft moins taxé que lui , 
quoiqu’il foit devenu plus riche , ou qu’il 
l’ait toujours été. Si l’accufé convient de 
1’amélioration 8c de la fupériorité de fa 
fortune , il eft fubftitué à l’accufateur , fur 
le rôle des contribuables } s’il n’en convient 
point , on ordonne les informations , & il 
fe trouve fouvent forcé d’échanger fes 
biens contre ceux de l’accufateur (1). 

Les facilités accordées aux commandans 
des galeres , foit par le gouvernement , foit 
par leur tribu , ne fufiiroient pas , fi le 2e le 
& l’ambition n’y fuppléoient. Comme il eft 
de leur intérêt de fe diftinguer de leurs 
rivaux , on en voit qui ne négligent rien 
pour avoir les bâtimens les plus légers , ÔC 
les meilleurs équipages (2) ; d’autres qui 
augmentent à leurs dépens la paie des ma- 
telots , communément fixée à trois oboles 
par jour *. 

Cette émulation , excitée par l’efpoir des 
honneurs & des récompenfes (3) , efttrès- 
avantageufe dans un état dont la moindre 
guerre épuife le tréfor , &. intercepte les 


(1) ïd. in Phiiïpp. i , page ja. Id. in Phaenip. p. ioaj 
& 1017. 

(z) Demofth. in Polycl. p. 1084. 

* Neuf fou*. 

(j) Lyf, in mun. accept. def. p. Î78. 
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revenus. Tant que dure cette guerre, les 
peuples tributaires , fans celfe menacés ou 
fubjugués par les ennemis , ne peuvent 
fournir du fécours à la république, ou font 
contraints dé lui en demander. Dans ces cir- 
conftances critiques , fes flottes portent la 
défolation furies côtes éloignées , St revien* 
lient quelquefois chargées de butin. Lorf- 
tju’elies peuvent s’emparer du détroit de 
rHellefpont (1) , elles exigent de tous les 
vailfeaux qui font le commerce du Pont- 
Euxin , le dixième des marchandifes qu’ils 
traufportent ; St cette rellource a plus d’une 
fo is fauvé l’état. 

< L’obligationdefournir des vaifleaux St des 
contributions en argent, ceife avec la guerre} 
mais rl e fl d'ufage que les citoyens riche» 
donnent, à certains jours’, des repas à 
.ceux de, leur tribu , qu’ils concourent à l’en- 
tretien des gymnafes , St procurent aux jeux 
publics les chœurs qui doivent fe difputer le 
prix de la danfe St de la mulîque (2). Les 
tins fe chargent volontairement de ces dé- 
penfes } les autres y font condamnés par 
le choix de leur tribu , 8 t ne peuvent s’y 
fojjllraire , à moins qu’ils n’en aient obtenu 


v <* w , * 

, (1) Xenoph. hift. Græc. lib. 1 , page 4îo.Demofth. in 
Leptin p. S49. . \ ■* 

„ (a) Lyf. in muni defenf. page 374. Demofih. in Mid. 
p. 60s & 628. Argum. eju£d, oral. page 6 oï. Harpocr* 
in Hejliat, ../s V. ... •. 
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l’exemption par des fervices rendus à 
l’état (1). Tous ont des droits à la faveur 
du peuple , qui dédommage par des emplois 
& des honneurs , ceux qui fe font ruinés 
pour embellir fes fêtes. 

Plulieurs compagnies d’offkiers élus par 
le peuple , font chargées de veiller à l’admi- 
niftration des finances ; Sc chacune des dix 
tribus nomme un officier à la plupart de ces 
compagnies^ Les uns ( i ) donnent à ferme 
les droits d’entrée } délivrent, fous certaines 
redevances , les privilèges pour l’exploi- 
tation des mines ; préfident à la vente des 
biens confifqués , ÔCc. Les autres infcrivent 
fur un regiftre la fomme dont chaque citoyen 
doit contribuer dans lesbefoins preflans(3). 

, Les diverfes efpeces de revenus font dé- 
pofées dans autant de cailfes différentes , 
qui font , chacune en particulier , régies 
par dix receveurs ou tréforiers. Le fénat 
en réglé avec eux la deflination (4) , con- 
formément aux décrets du peuple , 8t en 
préfence de deux contrôleurs qui en tiennent 
regiftre , l’un au nom du fénat , l’autre au 
nom des adminiftratcurs (5). 

* 

(i) Demofth. in Leptin. p. 545 , &c. . 

(i H’tpocr. in Pooleet. Poli. îib. 8 , cap. 9 , §. 99; 
(O Harpocr. & etymol. magn. in ’Epigr. Poil. lib. 8 , 
cap 9 . §. toj v . 

(4) Harpocr.. in ’ Apodckt ■ 8c in 'Elleenot, Suid, ig 
jipod'ckt • Poil, lib. 8 , cap. 9 , §. 97 t 
(O Harpocr. in ’Antigr. 
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iLes receveurs chargés de la perception 
des deniers publics , confervent les rôles 
des Tommes auxquelles font taxés les ci* 
toyens fr). Ils effacent, en préfence du 
fénat , les noms de ceux qui ont fatisfaità 
la dette , ôt dénoncent à l’un des tribunaux 
ceux qui ne l’ont pas acquittée. Le tribunal 
nomme des inquiîiteurs (z) , chargés de 
pourfuivre ces derniers par les voies ordi- 
naires , qui vont , en cas de refus , jufqu’à 
la confifcation des biens. Cependant ce 
recours aux tribunaux n’a lieu que lorfqu’il 
eft queftion d’un objet important : quand il 
ne l’eft pas , on laiffe aux receveurs le foin 
de terminer les conteftations qui s’élèvent 
dans leur département (3). 

Ceux d’entre eux qui perçoivent les amen- 
des , ont le droit fingulier de revoir les fen- 
tences des premiers juges , & de modérer 
ou de remettre l’amende , s’ils la trouvent 
trop forte (4). 

Les dépenfes rélatives â la guerre & à 
toutes les parties de l’adminiffration , font 
affîgnées fur les differentes caiffes dont je 
viens de parler. En temps de guerre , les 
loix ordonnent de verfer dans la cailfe mili- 


(0 Id. & Sutd, in Jpodckt. Ariftot. de rep. lib. 6 , 
cap- 8. 

(1) Demofth. in Timocr. p. 77 y. 

(i) Poil. lib. 8 , cap. 9 , $. 97. 

(4) L;f. pro roilit. p. 163 Sc i6j. Poil. ibid* 
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taire l’excédent des autres cailles ( i) ; mais 
il faut un décre,t du peuple pour intervertit 
l’ordre des affignatious. ' «'« 

Tous les ans on dépofe dans une caille 
régie par des officiers particuliers , des fonds 
confidérables , qui doiveut être publique? 
ment diflribués , pour mettre les citoyens 
pauvres en état de payer leurs places aux 
îpe&acles (i). Le peuple ne veut pas qu’on 
touche à ce dépôt , ôt nous l’avons vu de nos 
jours flatuer la peine de mort contre l’ora- 
teur qui propoferoit d’employer cet argent 
au fervice de l’état épuifé par une longue 
guerre (3). Les annales des nations n’of- 
frent pas un fécond; exemple d’un pareil 
délire. ~ • \ .. 


•1 (1) Id. in Neær. p.,86.1» y • 

(i) llarpocr. in Theoor . 

O) Ulpian. in olynth. i , p. !?. Liban. Argum. ejufd, 
orat. ) ’ i ( ■ 

* 1 > *•' k ?£'»* •;.' *< 3.J 

s . » ' ' ■ ! * * * ■» i • t , 1 * 

Fin du Chapitre cinquante-sixième. “ 

* . - r * * • ■ ♦ , t . / } T * J I *** * . * * ‘ • 
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C H A P I T RE L V I I. 


Suitt de la Bibliothèque. ta Logique . 


A.Vant mon voyage dans les provinces 
de la Grece , j’avois pâlie plulieurs journées 
dans la bibliothèque d'Euclide : à mon 
retour , nous reprîmes nos féances. 

Il me montra dans un corps de tablettes , 
les ouvrages qui traitent de la logique SC de 
la rhétorique > placés les uns auprès des . 
autres , parce que ces deux fciences ont 
beaucoup de rapport entre elles (i). Us font 
en petit nombre , me dit il ; car ce n’eft 
que depuis un fiecle environ qu’on a médité 
fur l’art de penfer ôt de parler. Nous en 
avons l’obligation aux Grecs d’Italie & de 
Sicile , ÔC ce fut une fuite de l’eflor que 
la philofophie de Pythagore avoit donné à 
l’efprit humain. 

Nous devons cette juftice à Zenon d’EIée, 
de dire qu’il a publié le premier un elîai de 
dialectique (i) $ mais nous devons cet hom- 


(t) Ariftot. de rhetor. lib. i , cap. i , t. a , page $xz» 
Sext. Empir. adv. logic. lib. ^ , p. 570. 

(i) Diogen. Laert. inproœtrv, §, 18. Ariftot. ap. eurail, 
kb. 8 , §. 57 i lib. 9 » §• *5« 
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mage à Ariftote , d’ajouter qu’il a tellement 
perfectionné la méthode du raifonnement , 
qu’il pourroit en être regardé comme l’in- 
venteur (i ). 

■ L’habitude nous apprend à comparer 
deux ou plufieurs idées , pour en connoître 
& en montrer aux autres la liaifon oud’op- 
' pofition. Telle eft la logique naturelle ; 
elle fuffîroit à un peuple qui privé de la 
faculté de généralifer fes idées , ne verroit 
dans la nature St dans la vie civile que des 
chofes individuelles. 11 fe tromperoit fré- 
quemment dans les principes , parce qu’il 
feroit fort ignorant ; mais fes conféquences 
feroient juftes , parce que fes notions fe- 
roient claires , ôt toujours exprimées parle 
mot propre. : • : . c < 

Mais chez les nations éclairées , l’efprit 
humain , à force de s’exercer fur des géné- 
ralités St fur des abflrradions , a fait éclore 
un monde idéal , peut-être auüîî difficile à 
connoître que le monde phylique. A la 
quantité étonnante de perceptions reçues 
par les fens , s’eft jointe la foule prodigieufe 
des combinaifons que forme notre efprit , 
dont la fécondité eft telle , qu’il eft impof- 
fible de lui affigner des bornes. 

Si nous conlidérons enfuite que , parmi 
les objets de nos penfées , un très-grand 

.1' ? ;• .. - * , . . . i ,-J.: w ’ ' ' i f* * ' 

. r 

fr ,■ . . . • . i . 

(0 Ariftot, fophift, elench. cap. 34, tome 1 , p 314/ 

nombre 
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nombre ont entre eux des rapports fenfibles 
qui femblent les identifier , ÔC des diffé- 
îences légères qui les diftingucnt en effet, 
nous ferons frappés du courage ÔC de la 
fagacité die Ceux qui , les premiers , for- 
mèrent & exécutèrent le projet d’établir 
l’ordre St la fubordination dans cette in- 
finité d’idées que les hommes avoient 
conçues jufqu’alors , 8t qu’ils pourroient 
concevoir dans la fuite. 

Et c’efHci peut-être un des plus grands 
efforts de l’efprit humain : c’eft du moins 
line des plus grandes découvertes dont les 
Grecs puiffent fe glorifier. Nous avons reçu 
des Egyptiens , des Chaldéens , peut-être 
encore de quelques nations plus éloignées' 1 , 
les élémens de prefque toutes les fcierices, 
de prefque tous les arts ; la poftérité nous 
devra cette méthode , dont l’heureux arti- 
fice affuiettit le raifonncment à des réglé*. 
Nous allons jettcr un coup d’œil rapide fur 
fcs principales parties. 

Il y a des chofes qu’on fe contente d’in- 
diquer , fans en rien nier , fans en rien 
affirmer : c’eft ainfi que je dis : Homme , 
cheval , animal a deux pieds. Il en eft 
cfautres qu’on deligne par des mots qui 
contiennent affirmation ou négation. 


Tome y . 
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Des, C a t é g i e -s.f 

- " . ; l \~ i‘ . \ 1 : * * : ‘ m > * . ‘ : » i . 

Quelque nombreufes que foiçnt les pre- 
mieres , on trouva le moyen de les dis- 
tribuer eu dix clalFes, dont l’une renferme 
la fubftance , SC les autres fes modes. Dans la 
première , on plaça toutes les fubftances , 
comme, homme , cheval * 8(c.(i); dans la 
fécondé , la quantité , de quelque nature 
qu’elle fait , comme , le nombre, le temps , 
l’étendue , &c. (z) daus. la troifieme , la 
qualité , & fpus ce nom on comprit. i°. lçs 
habitudes , telles que les vertus , les fciences ; 
2°. les difpofitions, naturelles qui rendent 
un homme plus propre qu’un autre à cer- 
tains exercices. ; 3°. les qualités fenîibles, 
comme , douceur , amertume , froid , chaud , 
couleurs ; 4 0 . la forme , la figure comme 
rond , quarré , &c. (z). 

Les autres claJTes renferment les diffé- 
rentes fortes de relations , d ations , de 
htuations , de.pollefiions , &c. de maniéré 
.que ces dix ordres de chofes contiennent 
tous les êtres & toutes les man; w res d’être. 
Ils font nommés catégories ou attributs , 
parce qu’on ne peut rien attribuer à un 


(*) Ariftot. categ. cap. 4, t. I , p. 15. 
(ï) Id ibid. ctp. 6. 

( j ) ld. ibid. cap. 8 , p. 26. 
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fujet , qui ne foit fubjïance ou qualité , oif 
quantité , 6Cc. . 1 < 

C’étoit beaucoup que d’avoir réduit les 
objets de nos penfées à un fi petit nombre 
de clalTes , mais ce n’étoit pas allez encore. 
Qu’on examine avec attention chaque caté- 
gorie , on verra bientôt qu’elle efî fuf- 
ceptible d’une multitude de fubdivifions 
que nous concevons comme fubordonnéeè 
les unes aux autres. Expliquons ceci par un 
exemple tiré de la première catégorie. 

Des Individus. 

Dans l’enfance , notre efprit ne voit, ne 
conçoit que des individus *; nous les appe- 
lons encore aujourd’hui premières fubf- 
tances (1) , foit parce qu’ils attirent nos 
premiers regards , foit parce qu’ils font en 
effet les fubftances les plus réelles. 

Des Especes. 

Dans la fuite , ceux qui ont des refTem- 
blanees plus frappantes , fe préfentant à nous 
fous une même efpece , c’efl-à-dire , fous 
une même forme , fous une même appa- 


* Le» individus s’appellent en grec , atones , inditt* 
fibles. ( Ariftot. categ. cap. 1 , p. 1 s - ) 

(i ) Arirtot, ibid. cap. j , t. 1 , p- 16. 
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reace , nous en avons fait plufieurs clafTet 
féparées ( 1 ). Ainfi , d’après tel 5c tel 
homme , tel 8t tel cheval , nous avons en 
l’idée fpécifique de l'homme ÔC du cheval • 

Des Genres. 

m T 

Comme les différentes branches d’une 
famille remontent à une origine commune , 
de même plufieurs efpeces rapprochées par 
de grands traits de conformité , fe rangent 
fous un même genre (z). Ainfi , des idées 
fpécifiques de l'homme , du cheval , du 
bœuf , de tous les êtres qui ont vie 8C 
fentiment , a réfulté l’idée générique de 
Y animal ou de 1 être vivant } car ces ex- 
prelfions , dans notre langue , défignent 
la même chofe. Au-deflus de ce genre , 
on en conçoit de plus univerfels , tels que 
la fubjlanct \ St l’on parvient enfin au 
genre fuprême , qui eft Vitre. 

Dans cette échelle , dont l’être occupa 
le fotntnet , & par laquelle , on defeend 
aux individus , chaque degré intermédiaire 
peut être genre à l’égard du degré infé- 
rieur , efpece à l’égard du degré fupérîeur. 

Les philofophes fe plaifent à dreller de 
pareilles filiations pour tous les objets de la 


(0 Id topic. Ub I , cap. f , t. t , p. 184. 

(t) Ariftot. metaph, lib. $ , cap. z 8 , t, j , page 901» 
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nature pour toutes les perceptions de l’ef- 
prit ; elles leur facilitent les moyens de fuivre 
les générations des idées St d'en parcourir 
de rang en rang les différentes claffes , 
comme on parcourt une armée rangée en 
bataille (1). Quelquefois , confidérant le 
genre comme l 'unité ou le fini , les efpeces 
comme plufiturs , St les individus comme 
l'infini , ils agitent diverfes queftions fur 
le fini ou Y infini fur le un St le plufieurs ; 

queftions qui ne roulent alors que fur la 
nature du genre , des efpcces St de» 
individus (2). 

De la Différence. 

Chaque efpecc eft diftinguée de fon genr& 
par un attribut eflenriel qui la caraétérife* 
St qui fe nomme différence (3). La raifon 
étant pour l’homme le plus beau St le plus 
incommunicable de fes privilèges , elle le 
fépare des autres animaux *. Joignez donc 
à l’idée générique de l’animal celle de 
raifonnable , c’efl-à-dire , de fa différence ? 
vous aurez l’idée fpécifique de Y homme (4}, 


(t) Pht. de rep. lib 7 , t. 1 , p. 554. 

(i) Id. in Phileb. Id. in Parm. 

(5) Ariftot topic. iib. 6 , cap. 4 , t. 1 , p. 745 ; cap. 
p 248 

* Voyez la note à la fin du volume. 

( 4 ) Porphyr. ifagog. »p. Arifiot, t i, p. 7. 
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Il eft auffi difficile qu’important de fixer 
les différences comprifes fous un même 
genre , ÔC celles des efpeces fubordonnées à 
des genres qui ont entre eux quelque 
affinité. En fe livrant à ce travail, on dé- 
mêle bientôt , dans chaque efpece , des 
propriétés qui lui font inhérentes, des mo- 
difications qui lui font accidentelles. 

Du Propre. 

Il ne s’agit pas ici de la propriété qui fe 
confond avec l’effence d'une chofe , mais 
de celle qui en eft diftinguée ( 1 ). Sous cet 
afpe& , c’eft un attribut qui^ne convient 
qu’à l’efpece , qui émane de cet attribut 

S rincipal que nous avons nommé différence. 

, 'homme eft capable d’apprendre certaines 
fciences ; c’eft une de fes propriétés: elle 
naît de la faculté qu’il a de raifonner , 2>C 
ne convient qu’à fon e pece. Celle qu’il 
a de dormir , de fe mouvoir , ne peut être 
une propriété ; parce qu'elle lui eft com- 
mune avec d’autres animaux (z). 

De l’ Accident. 

L’accident eft un mode , un attribut que 
l’efprit fépare aifément de la chofe : être 


(1) topic *iî>. 1 , cap. 4 & J. 

(1) Id. ibid, Ôc bb. s , cap. i , page ijo. 


Digitized by Google 


DU JEUNE AnACHARSIS. 359 

’njps éft' 1111 accident pour l’homme , la 
blancheur pour un corps (1). 

Les idées dont nous avons parlé jitfqu’ici , 
n’étant accompagnées ni d'affirmation ni de 
négation , ne font ni vraies ni fauftes (1), 
Palîbns à celles qui peuvent recevoir l’un 
de ces caraéferes. 

. • • » . 1 

De ‘l’Énoncia tion. * 

. • 1 > 

L’énonciation eft une propofition qui af- 
firme ou nie quelque chofe (3). Il n’y a 
donc que l’énonciation qui foit fufceptible 
de vérité ou de faufieré. Les autres formes 
•du difcours , telles que la priere , le com- 
mandement , ne renferment ni faufieté ni 
'vérité. 

Dans toute énonciation , on unit ou l’on 
fépare plufieurs idées. On y diftingue le 
fujet , le verbe , X attribut. Dans celle ci , 
par exemple : Socrate ejl fage , Socrate 
fera le fujet , ejl le verbe , jage l’attribut. 

Le fujet fignifie ce qui eft placé au def- 
fous. On l’appelle ainfi , parce qu’il ex- 
prime la chofe dont on parle & qu’on met 
fous les yeux ; peut-être auffi , parce 
qu’étant moins univerfel que les attributs 


(x) I J . ihîd. lib. 1 , cap. $ , p. 1S3, 

(1) Ici. de interpr cap 1 , t. 1 , p. 37, 
(}) Ariftot, ûc ùuerpr. cjp- 4 & i* 
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qu’il doit recevoir , il leur eft en quelqud 
façon fubordonné (i). , 

Le fujet exprime , tantôt une idéeuniver- 
felle & qui convient à plufieurs individus-, 
corntne celles d'homme , d'animal : tantôt 
une idée linguliere , ÔC qui ne convient 
qu’à un individu , comme celles de Callias; 
de Socrate (2) : fuivant qu’il eft univerfel 
ou fingulier , l'énonciation qui le renferme, 
eft univerfelle ou finguüere. 

Pour qu’un fujet univertel foit pris dan» 
toute fon étendue , il faut y joindre ces 
mots tout ou nul. Le mot homme eft un 
terme uuiverfel : fi je dis , tout homme , 
nul homme , je le prends dans toute fon 
étendue , parce que je n’exclus aucun 
homme , fi je dis fimpîement , quelque 
». homme , je reftreins fon univerfalité. 

Le verbe eft un fîgne qui annonce qu’un 
tel attribut convient à tel fujet (3). Il falloir 
en effet un lien pour les unir , ÔC c’eft le 
verbe être , touiours exprimés ou fous-cn- 
tendu. Je dis fous-entendu , parce qu’il eft 
renfermé dans l’emploi des autres verbes. 
En effet , ces mots je vais , lignifient je fuis 
allant (4). 


(O ld. categ cap. y , t. 1 , p. 17. 

(1) Id de interp. cip. 7 , t. i , p. Jg, 

(*) ■\riftot. de interpr- cap. { . p. }7« 

(4) ld. ibid. cap. 12 , p. 46. 
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A l’égard de l'attribut , on a dij3 vil 
qu’il eft pris de l’une des catégories qui 
contiennent les genres de tous les at- 
tributs ( 1). 

Ainfi nos jugemens ne font que des opé- 
rations par lefquelles nous affirmons ou 
nous nions une chofe d’une autre ; ou . 
plutôt ce ne font que des regards de l’efprit w 
qui découvrent que telle propriété ou telle 
qualité peut s’attribuer ou non à tel objet ; 
car -l’intelligence qui fait cette décou- 
verte , eft à l’ame ce que la vue eft à 
l’œil (2.). 

On diftingue différentes efpeces d’énon- 
ciations. Nous dirons un mot de celles qui , 
roulant fur un même fujet , font oppofées 
par l’affirmation ÔC par la négation. Il 
femble que la vérité de l’une doit établir 
la fauffeté de l’autre. Mais cette réglé ne 
fauroit être générale, parce que l’oppolitioit 
qui régné ençre elles , s’opère de plufieurs 
maniérés. 

Si , dans l’une 6t dans l’autre , le fujet 
étant univerfel , eft pris dans toute fort 
étendue , alors les deux énonciations s’ap- 
pellent contraires , ôc peuvent être toutes 
deux fauffes (3). Exemple : Tous (c* 


(1) Id. topic. lib 1 , cnp. 9 , t. 1 , p. 1 S y . 
.(1) Ariftot. topic. lib. 1 , cap. 17, p. 192, 
(3) Id.de interpr* çap.7,t. J,p. 39.% 

Tome F. H h 
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hommes font blancs , nul homme ne fl blanc . 
Si Ton étendue n’a point de limites dans 
l'une , & en a dans l’autre , alors elles fe 
nomment contradictoires : l’une eft vraie , 
l’autre faulîe. Exemple : Tous les 

hommes font blancs , quelques hommes ne 
font pas blancs ; ou bien : Nul homme nejl 
blancs , quelques hommes font blancs. Les 
énonciations lingulieres éprouvent le même 
genre d’oppolition que les contradictoires ; 
de toute* néccffité l’une fera vraie , 
l’autre faillie ; Socrate rjl blanc , Socrate 
nejl pas blanc (i). 

Deux proposions particulières , l’une 
affirmative , l’autre négative ; ne font pas , 
à proprement parler , oppofées entre elles , 
lloppofition n’eft que dans les termes.* 
Quand je dis : Quelques hommes font jujles ; 
quelques hommes ne font pas jujles , je ne 
parle pas des mêmes hommes (2,). 

Les notions précédentes , celles que je 
fupprime en plus grand nombre , furent le 
fruit d’une longue fuite d’obfervations. Ce- 
pendant on n’avoit pas tardé à s’appcrcevoir 
que. la plupart de nos erreurs tireut leur 
fourço de l’incertitude de nos idées & de 
Içp/s lignes repréfentatifs. Ne connoiffant 


fi 

11 

<1 

I 

I 

il 

<1 

v 

e 

v 

f 

c 

f 

•C 

d 

t 

n 

a 

c 

c 

c 

1 


(O Ariflot. categ. cap. 10 , t. 1 , p. 3}. Id. de iotcrpr. 
cap. 7 . t. 1 , p. 40. 

(t) Id. anatyié prior. cap. ij >t, 1 ,p. 117. 
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tés objets extérieurs que par nos fens , ÔC 
ne pouvant, en conféquence , les diftinguer 
<|iie par leurs appareiices , nous confondons 
-fouvent leur nature avec leurs qualités ÔC 
-leurs accidens.QuantauxobjetsintelIeéhiels, 
ils ne réveillent , dans le commun des efprits , 
que des lueurs fombres , que des images 
vagues 6 c mobiles. La confufion augmente 
encore par cette quantité des mots équi- 
voques ÔC métaphoriques , dont les langues 
fourmillerft , ÔC fur- tout par le grand nombre 
des termes univerfels , que nous employons 
Souvent fans les entendre. 

La méditation feule peut rapprocher des 
•objets que cette obfciirité femble éloigner 
de nous. Audi la feule différence qui fe 
trouve entre un efprit éclairé ÔC celui qui 
ne l’efl pas , c’eft que l’un voit les chofes 
à une jufte diftance , ÔC l’autre ne les voit 
que de loin (1). 

Heureufement les hommes n’ont befoin 
que d'une certaine analogie dans les idées , 
d’une certaine approximation dans le lan- 
gage , pour fatisfaire aux devoirs de la fo- 
ciété. En changeant leurs idées , les efprits 
juftes trafiquent avec une bonne monnoie, 
dont fouvent ils ne connoIYTeiit pas le titré; 
les autres. $ avec de fauffes efpeces , qui 


[1] Ariflot. fophift, elench. lib. 1 , cap. 1 , t. J 
p. i 8 i. ' ; 

H h 1 
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n’en font pas moins bien reçues dans Iç 
•commerce. 

; Le philofophe doit employer les expref- 
iions les plus ufitées (1) , mais en diftin- 
guant leurs acceptions, quand elles en ont 
plusieurs ; il doit enfuite déterminer l‘idée 
qu’il attache à chaque mot. * 

- De la Définition. 

Définir une chofe , c’eft faire connoître 
fa nature par des cara&eres qui ne per- 
mettent pas de. la confondre avec toute 
autre chofe (z). Autrefois on n’avoit point 
de réglés pour parvenir à cette exactitude , 
ou pour’ s’en alTurer. Avant d’en établir , 
on obferva qu’il n’y a qu’une bonne défi- 
nition pour chaque chofe (3) ; qu’une telle 
rdéfinition ne doit convenir qu’au défini (4) ; 
quelle doit embralîer tout ce qui eft 
tcompris dans l’idée' du défini (5) ; quelle 
doit de plus s’étendre à tous les êtres de 
'même efpece , celle de l’homme , par 
exemple , à tous les hommes (6) } qu’elle 
; doit être précife ; tout mot qu’on en peut 


(1) ïd. topic. lib. 2 , cap. z , t. i , p. £96. 

(1) Ariftot. topic. lib. 1 , cap. j , t. 1 , p. tSz, 
, (5) ld. ibid. lib. 6 , cap. 14, t. I , p. z6o. 

(4) Id. ibid. lib. 7 , cap. J , p. 264. 

. (5) ld. ibid. lib. 6 , cap. J , p. Z47. 

(6) ld. ibid. cap. 1 , p. 241. 
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retrancher eft fuperflu' (1) ; qu’elle dort 
être claire : il faut donc en exclure les ex- 
preffions équivoques , figurées , peu fami- 
lières (2) , 2>C que pour entendre , on ne 
foit pas obligé de recourir àu défini , fans 
quoi elle relîembleroit aux figures des 
anciens tableaux , qui ne font reconnoiC- 
fables qu’à leurs noms tracés auprès 
d’elles (3). 

Comment parvient-on à remplir ces con- 
ditions ? Nous avons parlé plus haut de 
ces échelles d’idées qui nous conduifent , 
depuis les individus jufqu’à l’être général. 
Nous avons vu que chaque efpece eft irn- 
^ médiatément furmontée d’un genre , dont 
elle eft diftinguée par la différence. Une 
définition exaéte fera compofée du genre 
immédiat ÔC de la différence de la ,Qhofe 
définie (4) , ÔC renfermera par conféquent 
fes deux principaux attributs. Je définis 
l’homme un animal râifonnable (5). Le. 
genre animal rapproche l'homme de tous 
les êtres vivans ; la différence raifonnablc 
l’en fépare. 

Il fuit de là qu’une définition indique la 

. . 

. .il . ii ■ - ii — 1 1 

' 1 - ; t - ■ ' ’ • • . ' • * * • 1 

ifi] Id. ibiH. capr. 3 , p. 243. î 1. q 

f l] Id. ibid. cap. i , p. Z41.' 
j] Aiiftot. topic. !ib- 6 , cap. » ,p. 143. 

[4] Id. ibid. Iîb. 7 , cap. S , p. t§j ; lit. 6 , cap. 8 , 
p. 242. 

Id. ap. Jamblic, de vit, Pythag. cap. 6, p. *4. J 
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rcffemhlance de plufieurs chofes diverfes , 
par Ton genre $ ôt ieur diverfité , par fa 
différence. Or rien n’eft fi important que 
de faifir cette reffemblance & cette di- 
verfité , quand on s’exerce dans l’art de 
penfer &C de raifonner (i). 

J’omets quantité de remarques très- fines 
fur la nature du genre Sf delà différence , 
ainfi que fur les diverfes cfpeccs d’aflèr- 
tions qu’on a coutume d’avancer en rai- 
fonnant. Comme je ne veux préfenter que 
deseffais fur les progrès dé l'efprit humain , 
je ne dois pas recueillir . toutes lés traces 
de lumière qu'il a laiffécs fur vfa roure ; 
mais la découverte du fyllogifme mérite de 
nous arrêter un inftant. 

Du Syllogisme. 

• «.*.• <• *: * q *.'■ " ; . . 

Nous avons dit que dans cette propofi- 
tion , Socrate tfi fage. , Socrate efï le fit jet , 
fage l’attribut ; St que par le verbe fubf- 
taptifs qur les unit , on affirme que l’idée 
de la fagefle convient à celle de Socrate. 

■ Mais comment s’affurer de la vérité ou 
de la fauffeté d’une propofition , lorfqpie 
3e lapport de l’attriBur avec le fujet n’eff 
pas allez marqué ? C’eft ea pallant dju 

<• . t . i j ■■ i • 

t • ■ • .r ' , • 1 

* ' • * 

O) y. topic.lib. I , cap. ij.., 16 8c. 1?. 
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connu à l’inconnu (1) ; c’eft en recourant 
à une troilieme idée , dont le double rap- 
port avec le fujet ÔC l'attribut Toit plus 
fenfble. 

Pour me faire mieux entendre , je n’exa- 
minerai que la propofirion affirmative. Je 
doute fi A eft égal à B ; s’il fe trouve que 
A foit égal à C , ÔC C à B , j’en conclurai , 
fans héliter , que A eft égal à B (2). 

Ainfî , pour prouver que la juftice eft 
une habitude , il fuffit de montrer que la 
juftice eft une vertu , ÔC toute vertu une 
habitude (3). Mais pour donner à cette 
preuve la forme du fyllogifme , plaçons le 
mot Vertu entre le fujet ÔC l’attribut de la 
propofition , ÔC nous aurons ces trois 
termes : Juftice , Vertu , Habitude . Celui 
du milieu s’appelle moyen , foit à caufe de 
fe pofition , foit parce qu’il fert d’objet 
intermédiaire , pour comparer les deux 
autres , nommés les extrêmes (4). 11 eft dé*) 
montré que le moyen doit être pris au 
moins une fois univerfellement , 8t qu’une 
des propofitions doit être univerfelle (5). Je 

dirai donc d’abord: * 

\ 


(1) Ariftot. metaph. lib. 7 , cap 4 , t. 2 , p. 909. 

(i) Id. ana!yt. prior. cap. 4 , t. 1 , p. j 4 . 

(}) Ariftot. de mor. lib. 2 , cap 1 , 1. 1 , page 17 j 
cap 4, p. 2i, 

(4) Id. anaîyt. prior. cap. 4 , t. 1 , p. 54. 

(5) Id. topic, lib, 8 , cap. 1 , t. 1 ,p. 267 ; cap. 14 , 
P- 230 . 

H h 4 
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II fuit , 1°. qu’une fyllogifme efl: compofé 
de trois proportions. Dans les deux pre- 
mières , on compare le moyen avec 
chacun des extrêmes 3 dans lai troifiemc , 
on conclut que l’un des extrêmes doit être 
l’attribut de l'autre j & cétoit ce qu’il fallok 
prouver. 

Il fuit, 3°. qu’un fyllogifme elt un raifon- 
nement par lequel , en pofant certaines aller- 
tions , on en dérive une autre , différente 
des premières (1). 

Les diverfes combinaifons des trois 
termes produifent différentes fortes de 
fyllogifme , qui la plupart fe réduifent 
à celle que nous avons propofée pour 
modèle (2). 

Les réfultats varient encore fuivatit que 
les propofitions font affirmatives ou néga- 
tives ; fuivant qu’on leur donne , ainfi 
qu’aux termes , plus ou moins d’univer- 
falité ; & de là font émanées quantité de 
réglés qui font découvrir , au premier 
afpeéf , la juftelfe ou le défaut d’un 
raifonnement. 

On fe fert d’induâions St d’exemples 
pour perfuader la multitude , de fyllo-s 
gifmes pour convaincre les philofophes (3)* 


[1] Id. ibid. lib. 1 , cap. 1 , t. 1 , p. 180. Id. fophitU 
elench. lib. 1 , cap..: , t. 1 , p3ge tSi. 

[:] Ariftot. analyt. prior. lib. 1 , cap. 7, t. r , p. 60. 
[3 J Id > t0 P ic - l‘b. 1 , cap. 12, t. 1 , p, 188 ; lib &. 
cap. a , p, 269. 
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Tel eft cet autre exemple tiré d’un de 
nos poètes : 

Mortel , r.e garde pas une haine immortelle f (i) 

Veut-on convertir cette fetnence en fyllo- 
gifmc ? on dira : Nul mortel ne doit garder 
une haine immortelle ; or , vous êtes 
mortel : donc , ÔCc. Voulez-vous en faire 
un enthymême ? fupprimez une de deux 
premières propofitions. 

Ainfi toute fcntence , toute réflexion » 
ioit qu’elle entraîne fa preuve avec elle r 
foit qu’elle fe montre fans cet appui , eft 
un véritable fyllogifme ; avec .cette diffé- 
rence , que dans le premier cas la preuve 
eft le moyen qui rapproche ou éloigne 
l’attribut du fujet , 8t que dans le fécond il 
faut fubftituer le moyen. 

C’cft en étudiant avec attention l’en- 
chaînement de nos idées , que les philo* 
fophes trouvent l'art de rendre plus fen- 
fibles les preuves de nos raifonnemens f 
de développer & de claffer les fyllogifmes 
imparfaits , que nous employons fans cefie. 
On fent bien que le fuccès exigeoit une 
confiance obftinée , &C ce génie obfervateur 
qui , à la vérité, n’invente rien parce qu’il 
n’ajoute rien à la nâture .mais qui y découvre 
ce qui échappe aux efprits ordinaires. 


(1) Ariftot, rhetor. lib. a, cap. ai ,t. x , p. 571. . 
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Toute démonftration eft une fyllogîfme? 
mais tout fyllogifme n'eft pas une démonf- 
tration (ij : il eft démonftratif lorfqu’il 
cft établi fur les premiers principes , ou 
fur ceux qui découlent des premiers ; dia- 
leéfiqtie , lorfqif il cft fondé fur des opinions 
qui parodient probables à tous les hommes 
ou du moins aux fages les plus éclairés ("2)5 
contentieux , lorfqu’il conclut , d’après des 
proportions qu’on veut faire pafler pour 
probables , 8t qui ne le font pas. 

Le premier fournit des armes aux phi- 
lofophes qui s’attachent au vrai ; le fécond , 
aux dialeéViciens , fouvent obligés de s’oc-» 
cuper du vraifetnblable ; le troifieme , aux 
fophiftes , à qui les moindres apparences 
fuffifent(3). 

Comme nous raifonnons' plus fréquem- 
ment d’après des opinions que d’après des 
principes certains , les jeunes-gens s’ap- 
pliquent de bonne heure à la dialectique ; 
c’eft le nom qu’on donne à la logique 
quand elle ne conclut que d’après des 
probabilités (4). En leur propofant des pro- 
blèmes ou thefes (5) fur la phyfique , fur 


[1] Ariftot. «nalyt. prior. cap. 4 , t. 1 , p. ^4. 

[a] Id. topic. lib. 1 , cap. J , t. i , p. i So. 

[3] Ariftor. topic. lib. i, cap. t. t, p. 1R9. Ict. 
fophift. eîench. cap. i , p. zSz. Id, mettp. lib. 4 , t, 1 » 
p. &71. - — "• - . - - 

f 4l Id. topic. lib. 1 , cap. 1 , t. X , p. iSl . 

[*] Id. ibid. cap. 11 , p. 1&7. 
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la morale , fur la logique (1) , on les ac- 
coutume à tftayer leurs forces fur divers 
fujets , à balancer les conjectures , à fou- 
tenir alternativement des opinions oppo- 
fées (2) , à s’engager dans les détours du fo* 
phifme pour les reconnoître. 

, Comme nos difputes viennent fouvent 
de ce que les uns , féduits par. quelques 
exemples , généralifent trop; ÔC les autres , 
frappés de quelques exemples contraires , 
ne généralifent pas allez : les premiers 
apprennent qu’011 ne doit pas conclure 
du particulier au général (3) ; les fé- 
conds , qu'une exception ne détruit pas la 
réglé. . . 

La queflion eft quelquefois traitée par 
demandes ÔC par réponfes (4). Son objet 
étant d éclaircir un doute , & de diriger la 
raifon naiflante , la folution ne doit en être 
ni trop claire , ni trop difficile (5). 

On doit éviter avec foin de foutenirdes 
thefes tellement improbables , qu’on foit 
bientôt réduit à l’abfurde(6) , 5 c de traiter 
des fujets fur lefquels il eft dangereux d’hé- 


1] Id. ibid. cap. 14 , p. 189. 

1] Id. rb^tor. lib. 1 , cap. 1 , t. a, p. 714. 
3] Ariflot. rhet. lib. 1 , cap. 1 , , p. 517, 

4I Id. topic lib. 8 , cap. x , t. 1 , p. 368. 

î] Id. ibid. lib. 1 , cap. 11 , t. 1 , p. 187. 

[ 6 ] Id. ibid. lib. 8 , cap. 9 , t, 1 , p. 27 J. 
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fîter , comme , s'il faut honorer les dieux » 
aimer fes parens ( i). 

Quoiqu’il foit à craindre que des efprits 
ainfi habitués à une précifion rigoureufe , 
n’en confervent le goût , & n’y joignent 
même celui de la contradidtion , il n’en efè 
pas moins vrai qu’ils ont un avantage 
réel fur les autres. Dans l’acquifition des 
fciences , ils font plus difpofés à douter ; 
& dans le commerce de la vie , à dé- 
couvrir le vice d’un raifonnement. 


CO H. ibid. iib. 1 , cap. il , t. i , p. 187. 


Fin du Chapitre LVIL £ du Ve. Volume . 
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NOTES. 

CHAPITRE XLI. Pag. t.. 
Sur le nombre des Tribus de Sparte.' 


D Ans prefque toutes les grandes villes de la 
Grèce, les citoyens étoient divifés en tribus. 
On comptoit dix de ces tribus à Athènes. Cragius 
(i) fuppofè que Lacédémone en avoit fix : i°. 
Celle des Héraclides ; i°. celle des Egides ; 3 0 . 
celle des Limnates ; 4 0 . celîe des Cynofuréens ; 
5 0 . celle des Meflbates ; < 5 °. celle des Pitanates. 
L’exiftence de la première n’eft prouvée par aucun 
témoignage formel ; Cragius , ne l’établit que fur 
des très foibles conjeüures , 8c il le reconnoît 
lui-même. J’ai cru devoir le rejetter. 

Les cinq autres tribus font mentionnées 
expreflemer.t dans les’ auteurs ou dans les monu- 
mens anciens. Celle des Egides , dans Hérodote 
( i) ; celles des Cynofuréens g< des Pitanates , dans 
Héfychius (3); celle des Meflbates , dans Etienne 
de Byzance (4) ; enfin celle des Limnates , fur 


[il De rep. Laced. lib. t , csp. 6. 
[i] Lib. 4 , cap. 149 
f î] In Kunos. & in Pitanat. 

[4] In Méjf, 
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une infeription que M. l’abbé Fourmont découvrit 
dans les ruines de Sparte (i). Paufanias cite 
quatre de ces tribus , Iorfqu’à l’occafion d’un 
facrifice que l’on offroit à Diane , dès les plus 
anciens temps , il dit qu’il s’éleva une difpute 
entre les Limnates , les Cynofuréens , les MeÉ 
foates 8t les Pitanates (2). 

Iri on pourroit faire cette queftion : De ce qu’il 
n’eft fait mention que de ces cinq tribus , s’enfuit-il 
qu’on doive fe bornera ce nombre? je réponds que 
nous avons de très-fortes préfomptions pour ne pas 
l’augmenter. On a Vu plus haut que les Athéniens 
bvoient plufieurs corps compofés chacun de dix 
. magiftrats , tirés des dix tribus. Nous trouvons 
tie même à Sparte plufieurs magiftratures exercées 
‘chacune par cinq officiers publics ; celle des 
éphores , celle des bidiéens (3) , celle des 
agathoerges|(4)- Nous avons lieu de croire que 
chaque tribu fourniflbit un de ces officiers. 


[1] Infcript. Fourmot.in bibüoth. reg. 

[2] Paufan. lib. y , cap. 1 6 , p. 149, 
f y j Id. ibid. cap. 1 x , p. 2? 1. 

£^J Herodot. lib. z , cap. 67. 

v. . * 

» V 
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MEME CHAPITRE , même pag. ni 

• * * - . • * 

Sur le plan de Lacédémone. 


J’Ose d’après les foibles lumières que nous ont 
tranfmifcs les anciens auteurs , préfenter quelques 
vues générales fur la topographie de Lacédémone. 

Suivant Thucydide, cette ville ne faifoit pas un 
tout continu , comme celle d’Athenes ; mais elle 
étoit divifée en bourgades , comme Pétoient les 
anciennes villes de la Grcce (1). 

Pour bien entendre ce paflage > II fà»t fê 
rappeler que les premiers Grecs s’établirent 
d’abord dans des bourgs fans murailles , & que 
dans la fuite , les habitant de plufîeurs de ces 
bourgs fe réunirent dans une enceinte commune* 
Nous en avons quantité d’exemples. Tégce fut 
formée de neuf hameaux (2) ; Mantinée , de 
quatre ou de cinq (3) ; Patrae , de fept ; Dymé , 
de huit , &c. (4). . 

Les habitans de ces bourgs , s’étant ainlî 
rapprochés ne fe mêlèrent point les uns avec les 
autres. Ils étoient établis en des quartiers différens, 
& formoient diverfes tribus. En confequcnce , le 


[i] Thucyd. lib. i, cap. 10. 

[ 1 1 Paufan. lib. 8 , cap, 4 J , p. éçî. 

[3] Xenoph. hift. Græc. lib. j , p. JS?. Ephor. *p» 
Harpocr. in Maritin. Diod. Siç, lib, IJ , p. 33Z. 

£4] Strab. lib. -8 , p. Î37. . - . 

Tome F » li 
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même nom déùgnoitla tribu St le quartier où elfe 
étoii placée. En voici la preuve pour Lacédémone 
çn particulier : . , • : : : ' 

Cynofure , dit Iiéfychius , eft une tribu de 
Laconie.(t) i c’eft un lieu dq Laconie, dit le 
Scholiafte de Callimaque (2). Suivant Suidas r 
Meffoa eft un lieu “(3) Ç fuivant Etienne de 
Byzance , c’eft un lieu St une tribu de Laconie 
( 4 ) ; fuivant Strabon (5) dont le texte a été heu- 
reufement rétabli par Saumaife (6) , Meflba fait 
partie de Lacédémone. Enfin on donna tantôt le 
ïiom de tribu (7) , tantôt celui de bourgade (8> 
3 Pitanc. 

On conçoit maintenant pourquoi Jes uns ont 
dit que le poëre Alcman étoit de Meflba ; St les. 
autres , de Lacédémone (9) ; c’eft qu’en effet 
Meflba étoit un des quartiers de cette ville. On, 
conçoit encore pourquoi un Spartiate , nommé. 
Thrafybule ayant été tué dans un combat r 
Plutarque ne dit pas qu’il fqt tranfporté fur fon 
bouclier ,à Lacédémone , mais à Pirane(io) r 
c’eft qu’il étoit de ce bourg , 8t qu’il devoit y être, 
ibhumé. ' 

- On a vu dans la note précédente que les Spar* 

11 11 11 1 ■» 

, fi) Hefychi in Kunàt. 

{'îjHymn. in Dian V. 94. 

{ O Suid. in Aft’/f. 

,f 4 J Steph. in Mc£. 

to Strah. lib. S , p. 364. Cafaub. ibid. 

(G) In Pi inian. exei cit. p, Bip.. , 
il) Hefych. in Puan, , 

{ 8 } Scboi. Tbucyd. lib. t , cap. ao. 

f r >J Sahmaf. îbid. Meurf irifceU. Lacon. 1 . 4 , cap. 17. 

^10^ Plut, t»C0O. apopth. , p. ij j. 
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tiatcs étoient divifésen.5 tribus; leur capitale droit 
donc compofée de 5 hameaux. Il ne refte plus qu’à 
juftificr l’emplacement que je leur donne dans 
mon plan. 

i°. Hameau et tribu des limnates. 
Leur nom venoitdu mot grec Limnee ; qui lignifie 
lin étang, un marais. Suivant S trabon, le fauxbourg 
de Sparte s’appeloit les marais , parce que cet 
endroit étoit autrefois marécageux (1) ; or le 
fauxbourg de Sparte devoir être au nord de la 
ville , puifque c’étoit de ce côté qu’on y arrivoit 
ordinairement. 

2 0 . Hameau et tribu des CYNOSURéF.Ns. 
Le mot Cynofure lignifie queue de chien . On le 
donnoit à des promontoires, à des montagnes qui 
avoient cette forme. Un branche du mont Taygete , 
figurée de même , fe prolongeoit julqu’à Sparte '; 
fk nous avons montré qu’il exifloit en Laconie , 
lin lieu qui s’appcloit Cynofure. On eft donc 
autorifé à penfer que le hameau qui portoit le 
même nom , étoit au delfus de cette branche du 
Taygete. 

3 0 . Hameau et tribu des Pita&ates. 
Paufanias en fortant de la place publique , prend 
fa route vers le couchant, paflc devant le théâtre, 
& trouve enluite la falle où s’aflembloient les 
Crotanes qui faifoient partie desPitanates (2). Il 
falloir donc placer ce hameau en face du théâtre 
dont la pofition ed connue , puifqu’il en refte 
encore des veftiges. Ceci eft confirmé par deux 


fi) Strab. lib. 8 , p. $6 $. 

(O Paufan, lib, 3 , cap. 14, p. 240. 
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paffages d’Héfychius Sc d’Hérodote , qui montrent 
que le théâtre étoit dans le bourg des Pitanates ( i )* 

4°. Hameau et tribu des Messoates. 
Ï3u bourg des Pitanates , Paufanias fe rend au 
Platanifte (z) qui étoit au voifinage du bourg de 
.Thérapné. Auprès du Platanifte , il voit le tombeau 
du poète Alcman (3) qui- étant de Mefloa * 
devoit y être enterré. 

Hameau et tribu des Égides. 
Paufanias nous conduit enfuite au bourg des. 
Limnatcs (4) que nous avons placé dans la partie 
nord de la ville. Il trouve dans fon chemin , le. 
tombeau d’Egée (5) qui avoit donné fon nom à la 
$ribu des Egides (6). 

Je n’ai point renfermé tous ces hameaux dam 
une enceinte , parce qu’au temps dont je parle 
Çparte n’avoit point de murailles. 

Les temples 8c les autres édifices publics ont 
dté placés â-pcu-près dans les lieux que leur 
afligne Paufanias. On ne doit pas à cet égard, 
s’attendre à une prccifion rigoureufe ; l’cflenticl 
ctoit de donner une idée générale de cette ville, 
célébré. 


f 1] Heradot. lib. 6 , cap. Gy.jHefych. in Pitapah 
[2] Paufnn. ibid. p. 242. 

f?] Id. ibid. cap. ij , p 244. , 

[4] Paufan. lib. 3 , cap. 16 , p. 248. 

|$] Id. ibid. cap. 1 j , p. 245. 

£6] Herodot. lib. 4 , cap. 143p. 
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CHAPITRE XLII. pag. 32* 


Sur la maniéré dont les Spartiates traitoient 
les Hilotes. 


F iEs Lacédémoniens concernés de la perte de 
Pylos que les Athéniens venoient de leur enlever, 
réfolurent d’envoyer de nouvelles troupes à Bra- 
fidas leur général , qui étoit alors en Thrace. Ils - 
aveient deux motifs : le premier de continuer à 
faire unediverfion qui attirât dans ces pays éloignés - 
les armes d’Athcnes ; le fécond , d’enrôler St de 
fait e partir pour la Thrace un corps de ccs - 
Hilotes dont la jeunefïè St la valeur leur mfpiroienr 
fans ceflo des craintes bien fondées. On promit 
en conféquence , de donner la liberté à ceux - 
d’entre eux qui s’étoient le plus diftingués dans 
les guerres précédentes. Il s’en préfenta un grand* 
nombre , on en choifit deux mille , St on leur tint 
parole. Couronnés de fleurs , ils furent foîcmnelle- 
ment conduits aux temples ; c’étoit la principale 
cérémonie de l’affranchiffèment. Peu de temps 
après, dit Thucydide , on les fit difparoître , St 
perfonne n’a jaunis. lu comment chacun d’euxr 
avoir péri ( 1). Plutarque, qui a copié Thucydide , 
remarque aufll qu’on ignora dans les temps , Sc 
qu’on a toujours ignoré depuis , le genre de mort: 


[1] Thucyd, lib, 4, çag, 8ou. 
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avolent fait mourir en fecrct ; ou s’étoient 
contentes de les bannir des terres de la république. 
Nous ne pouvons éclaircir aujourd’hui un fait * 
qui , du temps de Thucydide , ctoir relié djns 
Pobfcurité. Il me fuffîr de montrer que ce n'ell 
pas à la nation qu’on doit imputer le crime » 
mais plutôt à la fuufTe politique des Ephores qui 
étoient en place , 8c qui , avec plus de pouvoir Sc 
moins de vertus que leurs prédécefleurs , préten- 
doient fans doute que tout ell permis , quand ii 
s'agit du falut de l’état ; car il faut obferver que 
les principes de julhcc 8c de morale commcn-. 
çoient alors à s’altérer. 

On cite d’autres cruautés exercées à Lacédé- 
mone contre les Hilotcs. Un auteur nommé 
Myron , raconte que pour leur rappeler fans celle 
leur efclavage , on leur donnoit tous les ans un 
certain nombre de coups de fouet ( 1 ). Il y avoii 
peur être cent mille Hilotes fut en Laconie, foit 
en Meflénie ; qu’on réfléch'ilê un moment fur 
l’abiurdité du projet 8c fur la difficulté de l’exécu- 
tion , 8c qu’on juge. Le même auteur ajoute qu’on 
punilfoit les maîtres qui ne mutiloient pas ceux 
de leurs Hilotes qui naîffbient avec une forte 
conftitution (i). Ils étoient donc eflropiés , tous 
ces Hilotes qu’on enrôloit 8c qui fervoient avec 
tant de diftinftion dans les armées ? 

Il n’arrive que trop fouvenr qu’on juge des- 
mœurs d’un peuple, par des exemples particuliers 
qui ont frappé un voyageur , ou qu’on a cités à un 


(î)Myr.ap. Athen. lib. 14 , p. 65:7. 

(i) Id, ibid. Span.h, in Ariftop. Plut, v. 4. 
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hiftorien. Quand Plutarque avance que pour 
donner aux enfans des Spartiates de l’horreur pour 
rivrefle , on expofoit à leurs yeux un Hilote à 
qui le vin avoit fait perdre la raiibn (i) , j’ai lieu 
de penfer qu’il a pris un cas particulier pour la 
réglé générale , ou du moins qu’il a confondu en 
cette occafion les Hilotes avec les cfclaves 
domeftiques ; dont l’état étoit fort inférieur à 
celui des premiers. Mais j’ajoute une foi entière & 
Plutarque ; quand il afflue qu’il étoit défendu aux 
Hilotes , de chanter les poéfies d’Alcman & de 
Terpandre (2) ; en effet , ces poéfies infpiranr 
l’amour de la gloire Sc d: la liberté, il étoit d’une 
fage politique de les interdire ù des hommes dont 
on avoit tant de raifon de redouter le courage. 

CHAPITRE X L V , p a g. 82. 

Sur l’Établilfement des Éphores. 

y iA plupart des auteurs rapportent cet ctablilTè- 
ment à Théopompe qui régnoit environ un fiecle 
après Lycurgue. Telle eft l’opinion d’Ariftote(3) > 
de Plutarque (4) , de Cicéron (5) , de Valere- 

. • ( 5 * * 

f 1] Plut. ïn Lie. 1. 1 , p. 57. Id. Lnflit Lacon. t. z , p. îjÿ. 

[1] Id. in Lyc. ibid. 

fî}De lib.-j , cap» n , t. z, p. 407» - 

[4] In Lyc. t. 1 , p. 45. Id. ad. princ. inerud. t. % r 
P-, 779. 

15.3 De !eg. Hb. 3 ,'cap. 7 , t. 3 , p. 164. 

Maxime 
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Maxime (1) , de Dion Chryfoftôme. (z) On 
peut joindre à cette lifte Xénophon , qui femble 
attribuer l’origine de cette magiftratureaux prin- 
cipaux citoyen de Lacédémone (3Ï , ik Eufebe 
qui , dans fa chronique , la place au temps oti 
fégnoit Théopompe. (4). 

Deux autres témoignages méritent d’autant plus 
d’attention qu’on y diftingue des dates alfez 
précilès. Suivant Plutarque , le roi Cléomene III 
difbit à l’afiemblée générale de la nation : 

» Lycurgue s’étoit contenté d’aflbeier aux deux 
» Rois , un corps de Sénateurs» Pendant long- 
» temps , la république ne connut pas d’autrô 
*» magiftrature. La guerre de M.'ftenie (du temps 
•» de Théopompe ) Te prolongea- 1 de plus en 
v plus , les Rois fe crurent obfgés de confier le 
» foin de rendre la juftice ,à des Ephores qui ne 
j) furent d’abord que leurs miniftres. Mais dans 
v la fuite , les fucceflèurs de ces magiftrats 
tï uHirperent l’autorité , îk ce fut un d’entre 
S» eux, nommé Aftérôpus , qui' les rendit indé- 
•« péndans (5) >>’. ,c .y 

Platon fait mention Je trois caufes qui ont 
empêché à Lacédémone la royauté de dégénérer 
•en defpotifmc. ’Voici les deux dernieres : « Un 
S) homme animé d’un efprit divin ( c’eft Lycur- 


[i] 1 ib. 4 , cap. 1 , extern. n°> 2» 

( 1] Orat 56 , p. 565. 

- | t>e rep. Laced p. 6Sj. - 

£4] Eufeb chron. lib. 2 » pC iji, Frer. défenf. d* 
la çhronol. p. 171. > * ; 

[5] Plut, in Agid. t. t , p. 8^8. 

[6] De leg. Jib.4 , t, 2 p. 69 1, r 

Tomg r. Kk 
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» gue ) limita la puiffance des itois par celle dtf 
« Sénat. Enfuite un autre fauveur balança heu- 
u reufemcnt l’autorité des Rois Sc des Sénateurs 
» parcelle des Ephores ». Ce fauveur dont parle 
ici Platon , ne peut être que Théopompe. 

D’un autre côté Hérodote (i), Platon (z) 8c 
un ancien auteur , nommé Satyrus (3) regardent 
Lycurgue comme l’inftituteur des Ephores. 

Je réponds que fuivant Héraclidc de Pont qui 
vivoit peu de temps après Platon , quelques 
écrivains attribuoient à Lycurgue tous les régle- 
mens relatifs au gouvernement de Lacédémone 
, (4). Les deux palfages de Platon que fai cités 

nous en offrent un exemple fenfible. Dans fa huir 
tieme lettre {5) , il avance en général , que Ly- 
curgue établit & les Sénateurs & les Ephores , 
t tandis que dans fon traité des loix (6) , où il a 
détaillé le fait , il donne à ces deux corps de 
magiftrats deux origines différentes. 

L’autorité de Satyrus ne m’arrêteroit pas eçt 
cette occafîon , fi elle n’étoit fortifiée par celle 
d’Hérodote. Je he‘ dirai pas avec Marsham(7) , 
que le mot Ephores s’eft gliffé dans le texte de ce 
dernier au teur ; mais je dirai que fon témoignage 
jpeu tfe concilier avec ceux des ay très éfcrivains(8). 
Il paroît que I’Ephorat étoit une magiftrature 

1, cap. 6j. “ 

l] F.pift. 8 , t. 4 r p. JM* w 1 
ï] Diogen. Laert. lib. i , §. 68. 

4] Heraclid. de polit, in antiq. G race, t, 6 » p. 2823* 

oi > ] PJa» • «p‘ft . e» 3 p. 3 S 4 - 
6| Id. t. 1 , p. 691. 

>] Chron. Ægypt.p. 509. »> 

8] Fier, defenf. de U «htonol. p. 170, 
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depuis Iong-temps connue de plufieurs peuples di» 
Péfoponcfe , Sc entre autres des Mefleniens (i): 
elledevoit l'étrc des anciens habitans delà Laco- 
nie, puifque les Ephores, à l’occafion des nouvelles 
loix de Lycurgue , fouleverent le peuple contre 
lui (z). De plus , Lycurgue avoit , en quelque 
façon , modelé laconftitution de Sparte fur celle 
de Crete ; or les Cretois avoient des magiftrats 
principaux qui s'appelaient Co//n«,8c qu’Ariftote 
compare aux Ephores de Lacédémone (j). Enfin 
la plupart des auteurs que j’ai cités d’abord ne 
parlent pas de l’Ephorat, comme d’une magiltaH 
ture nouvellement inftituce par Théopompe, mais 
comme d’un frein que ce prince mit à la puifiance; 
des Rois, li elt donc très-vraifemblable , que 
Lycurgue laitTa quelques fondions aux Ephores 
déjà établis avant lui , 8c que Théopompe leur» 
accorda des prérogatives qui firent enfuite pen- 
cher le gouvernement vers l’oligarchie. 

-CHAPITRE X L V I , pag. 96. 
Sur le Partage des Terres fait par Lycurgue* 

Plutarque cite trois opinions fur ce partage: 
Suivant la première , Lycurgue divila tous les 
biens de la Laconie en 39000 portions; dont 9000 
furent accordées aux habitans de Sparte. Suivant 
la fécondé , il ne donna aux Spartiates que 6000 
portions , auxquelles le roi Polydore qui termina , 

»'«■ mm mm M il» 

[»] Po!yb- lib. 4 , p. 17J. 

[1] Plut, apophth. Lncon. t. s , p. I17. 

fjj Aùftot, de rep. lib. i, cap. xo, t. * ; p, jjj," 

g* i 
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quelque temps après , la première guerre de 
Mefle/iie » en ajouta 3000 autres. Suivant la 
troifieme opinion , de ces 9000 portions , les 
Spartiates en avoient reçu la moitié de Lycur- 
gue, & l’autre moitié de Polydore (i)* 

J’ai embrafle la première opinion , parce que 
Plutarque qui étoit à portée de confultcr beau- 
coup d’ouvrages , que nous avons perdus, femblç 
l’avoir préférée. Cependant je ne rejette point les 
autres. Il paroît en effet que du temps de Poly- 
dore, il arriva quelque accroiflèment auxlots échus 
aux Spartiates. Un fragment des poéfies deTyr- 
tée nous apprend que le peuple de Sparte deman- 
doit alors un nouveau partage des terres (2). On 
raconte auffi , que Polydore dit , en partant pour 
la Meflenie , qu’il alloit dans un pays qui n’avoit 
pas encore été partagé (3). Enfin la conquête 
de la Meflénie dut introduire parmi les Spartia- 
tes une augmentation de fortune. 

Tout ceci entraîneroit des difeuffions auffi 
longues qu’inutiles ; & je pafle à deux inadver. 
lances qui paroilTent avoir échappé à deux hom^ 
mes qui ont honoré leur fiecle & leur nation. 

Aliftote dit que le légiflatenr de Lacédémone 
avoi: très-bien fait , lorfqu’iravoit défendu aux 
Spartiates de vendre leurs portions ; mais qu’il 
n’auroit pas dû leur permettre de les donner pen- 
dant leur vie , ni de les léguer par leur teftament 
â qui ils vouloient (4). Je ne crois pas que 

(i) Plut, in Lyc. t 1 , p. 44. 

( 1 ) Atiftot. de rep. lib. j , cap. 8 , p. 396, 

(3) Plut, apophth. Lacon. t. 2 , p. 231. 

(4) Ariftot. ibid, lib. 2 , cap. 9 , p. |2ÿ. • . » 
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Lycurgue ait jamais accordé cette permiffion. Ce 
fut l’F.phore F.pitadès qui, pour fuftrer fon fils 
de fa fucceflion , fit pafièr le décret qui a donné 
lieu à la critique d’Ariftote ( 1); critique d’autant 
plus inconcevable que ce philofophe écrivoit très-î 
peu de temps après Epitadès. 

Solon avoit permis d’époufer fa fœur confan- 
guine 8c non fa fœur utérine. M. de Montefquieu 
a très- bien prouvé que Solon avoit voulu , par 
cette loi , empêcher que les deux époux ne 
réunifient fur leurs têtes deux hérédités (2); ce 
qui pourrait arriver , fi un frere 8c une fœur de 
même mere le marioient enfemble , puifque l’un 
pourrait recueillir la fucceflion du premier mari 
de là mere 8c l’autre celle du fécond mari. M.de 
Montefquieu obferve que la loi étoit conforme à 
l’efprit des républiques Grecques ; 8c il s’oppofe 
un paflàge de Philon, qui dit que Lycurgue avoit 
permis le mariage desenfans utérins (3), c’eft-à- 
dire , celui que contrafteroientun fils & une fille 
de même mere 8c de deux peres difterens. Pour 
réfoudre la difficulté , M. de Montefquieu répond 
que , fuivant Strabon (4) , lorfqu’à Lacédémone 
une fœur époufbitfbn frere, elle lui apportoiten 
dot la moitié de la portion qui revenoit à ce frere. 
Mais Strabon en cet endroit parle , d’après l’hifto- 
rien Ephore, des loixde CreteScnon de celles de 
Lacédémone ; 8c quoiqu’il reconnoiflè avec cet 
hiftorien que ces dernieres font en parties tirées 

(1) Plut, in Agid t. i , p. 797. 

(2) Efprit. des Loix , liv. y , chap. y. 

(y) Phil. de fpec. Jud. p. 779, 

(4) Strab. lib. 10 , p. 48*. 
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de celles deMinos, il ne s’enfuit pas que Lycurgue 
«ût adopté celle dont il s’agit maintenant. Je di* 
plus , c’ell qu’il ne pouvoit pas , dans fon fyflême » 
décerner pour dot à la fœur la moitié du Jafen du 
frere , puilqu’il avoit défendu les dots. 

4 En fuppofant même que la loi citée par Strabon 9 
fut reçue à Lacédémone , je ne crois pas qu’on 
doive l’appliquer au pafiage de Philon. Cet auteur 
dit qu’à Lacédémone , il étoit permis d’époufer 
fa fœur utérine , 5c non fa fœur confanguine. 
M. de Montefquieu l’interprête ainfi : » Pour 
» empêcher que le bien de la famille de la fœur 
» ne paflat dans celle du frere , on donnoit en 
» dot à la fœur la moitié du bien du frere. » 
Cette explication fuppofe deux chofes : i°. qu’il 
falloitnécelfairemem conftituerunedotà la fille» 
5c cela eft contraire aux loix de Lacédémone » 
a°. que cette fœur renonçoit à la fucceflion de 
fbn pere pour partager celle que fon frere avoit 
reçue du fien. Je réponds que fi la fœur étoit 
fille unique , elle devoit hériter du bien de fon 
pere , & ne pouvoit pas y renoncer ; fi elle avoit 
un frere du même lit , c’étoit à lui d’hériter ; 8c ' 
en la mariant avec fon frere d’un autre lit , oa 
ne rifquoit pas d’accumuler deux héritages. 

Si la loi rapportée par Philon étoit fondée fur 
le partage des biens , on ne feroit point embarraffé 
de l’expliquer en partie -.par exemple , unemere 
qui avoit eu d’un premier mari une fille unique , 8c 
d’un fécond plusieurs enfans mâles , pouvoit fans 
doute marier cette fille avec l’un des puînés du 
fécond lit , parce que ce puîné 11’avoit point de 
portion. Dans ce fens , un Spartiate pouvoit 
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époufer fa fœur utérine. SLc’efl là ce qu’a voulu 
dire Philon , je n’ai pas de peine à l’entendre ; 
mais quand il ajoute qu’on ne pouvoit époufer fa 
foeur confanguine , je ne l’entends plus , parce 
que je ne vois aucune raifon tirée du partage des 
biens , qui dût prohiber ces fortes de mariages. 

CHAPITRE XLVII, pag. 121. 

t 

Sur la Cryptie. 

J E parle ici de la cryptie , que l’on rend commu- 
nément par le mot embufeade, & quel’on a prefque 
toujours confondue avec la chaflè aux Hilotes. 

Suivant Héraclide de Pont , qui vivoit peu de 
temps après le voyage du jeune Anacharfis en 
Grece , & Plutarque qui n’a vécu que long- temps 
après, onordonnoitde temps en temps aux jeunes 
gens de fe répandre dans la campagne armés de 
poignards , de fe cacher pendant le jour en des 
lieux couverts , d’en iortir la nuit pour égorger 
les Hilotes qu’ils trouveroient fur leur chemin ( 1). 

Joignons à ces deux témoignages celui d’Ariftote 
qui , dans un palfage confervé par Plutarque , nous 
apprend qu’en entrant en place les Ephores dé- 
cïaroient la guerre aux Hilotes , afin qu’on pût les 
tuer impunément (2). Rien ne prouve que ce - 
décret fût autorifé pairies Ioix de Lycurgue ; 8 f> 
tout nous perfuade qu’il étoit accompagné de -• 
correftifs : car la républiquen’a jamais pu déclarer « 

( 1 ) Heracl. de polit, in intiq. Græc, t. 6 , page jïîî* 
Plut. inLyc.t i.p. ,6. 

O) Plut, ibid. p. J7 # 
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une guerre eflèdive St continue à dès homme» 
qui feulscultivoient St artérmoicnt les terres , qui 
fervoiçnt dans les armées St fur les flottes , St qui 
fouvent étoient mis au nombre des citoyens. 
L’ordonnance dçs Ephores ne pouvoit .donç avoir 
d’aut;c but que de fouftraireàla juflice le Spartiate 
qui auroit eu le malheur de tuer un Hilote. De 
ce qu’un homme a fur un autre le droit de vie Sc 
de mon, il ne s’enfuit pas qu’il en ule toujours. 

Examinons maintenant , i°. quel étoit l’objet 
de la cryptie j 2 °. fi les loix de Lycurgue ont 
établi la charte aux Hilotes. 

i°. Platon (i) veut que dans un état bien 
gouverné , les jeunes gens fortant de l’enfance , 
parcourent pendant deux ans le pays, les arme»' 
à la main , bravant les rigueurs de l’hiver St de 
J’été , menant une vie dure , St ‘fournis à une 
exade difeipline. Quelque nom , ajoute -t- il , 
qu’on donne à ces jeunes gens , fait cryptes , fbit 
agronomes » ou infpedeurs des champs , ifs. 
apprendront à connoîrre le pays , St à le garder.' 
Comme là cryptie n’étoit pratiquée que chez les 
Spartiates , il eft vjfiblc que Platon en a détaillé 
ici les fondions* St le partage fuivant ne laiflè 
aucundoutea cet égard. Il-efl tiré du même traité 
que le précédent ( 2 ). Un Lacédémonien que 
Platon introduit dans fon dialogue , s’exprime en 
c$s termes : « Nous avons un exercice nommé 
» Cryptie qui eft d’un merveilleux ufage pour 
» nous familiarifer avec la douleur : nous fommes 


(1) Plat, de teg. lib. 6 , t. 2 , p. 
(1) Id ibib. lib. 1 , p. 63], 
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sa obligés de marcher l’hiver nus-pied , de dormir 
» fans couverture , de nous fervir nous-mêmes t 
» fans le lècours de nos efeluves , & de courir de 
» côté 8c d’autre dans la campagne , foit de 
w nuit , foit de jour. » 

La correfpondance de ces deux paflages eft 
fenfiblej ils expliquent très-nettement l’objet de 
lacryptie , Selon doit obferver qu’il n’y eft pas 
dit un mot de la chaflc aux Hilotes. Il n’en eft 
pas parlé non plus dans les ouvrages qui nous 
reftent d’Ariftote , ni dans ceux de Thucydide , 
de Xénophon, d'Ilbcrate Sc de plulieurs écrivains 
du même fiecle , quoiqu’on y faflè fouvent 
mention des révoltes & des déferrons des Hilotes, 
qu’on y ccnfure en plus d’un endroit 8c les ioix 
de Lycurgue , 8c les ufages des Lacédémoniens. 
J’infifte d’autant plus fur cette preuve négative, 
dans quelques-uns de ces auteurs étoient d’Athe- 
nes , vivoient dans une république qui traitait les 
çlclavcs avec la plus grande humanité j je crois 
pouvoir conclure de ces réflexions , que julqu’au 
temps environ où Platon écrivoit fon traité des 
foix , la cryptie n’étoit pas deftinée à verfer le 
ûng des Hilotes. 

C’étoit une expédition dans laquelle les jeunes- 
gens s’accoutumoient aux opérations militaires, » 
battoient la campagne ; Ce tenoient en embufeade 
les armes à la main , comme s’ils étoient en 
ptéfence de l’ennemi , 8c fortant de leur retraite 
pendant la nuit , repouffoient ceux des Hilotes 
qu’ils jrouvoient fur leur chemin. Je penfe que 
peu de temps après la mort de Platon, les loix 
ayant perdu tfe leurs forces , des jsuaes-geus 
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mirent à mort des Hilotes qui leur oppofoient 
trop de réfiftance , 8c donnèrent peut-être lieu au 
décret des Ephorcs que j’ai cité plus haut. L’abus 
augmentant de jour en jour , on confondit dans 
la fuite la cryptie avec la chalfe des Hilotes. 

2 °. Examinons maintenant fi cette chafle avoir 
été ordonnée par Lycurgue : 

Héraclide de Pont fe contente de dire qu’on 
rattribuoitàcclégiflateur.Ce n’eft qu’^jn foupçon 
recueilli par cet auteur poftérieur à Platon. Le 
partage fuivant ne mérite pas plus d’attention. 
Selon Plutarque (i) , Ariftote rapportoit à 
Lycurgue l’établiffement de la cryptie; 8c comme 
l’hiftorien , fuivant l’erreur de fon temps , confond 
en cet endroit la cryptieavecla chafle aux Hilotes , 
on pourrait croire qu’Ariftote les confondoir 
auffi ; mais ce ne ferait qu’une préemption. Nous 
ignorons fi Ariftote dans le partage dont il s’agit , 
expliquoit les fondions des cryptes , 8c il paraît 
que Plutarque ne l’a cité que pour le réfuter ï 
car il dit , quelques lignes après (a) , que l’origine 
delà cryptie , telle qu’il laconcevoit lui- même , 
devoit êtrefortpoftérieurcaux loix de Lycurgue. 
Plutarque n’eft pas toujours exaft dans les détails 
des faits , 8c je pourrais prouver qu'en cette 
occafion fa mémoire l’a plus d’une fois égaré. Voilà 
toutes les autorités auxquelles j’avois à répondre. 

En diftinguaritavec attention les temps , tout fis 
concilie aifément. Suivant Ariftote, la ciyptie fut 
inftituée par Lycurgue. Platon en explique l’objet. 


(i) Plut, in tyc.t. i , p. j$, 
(*) Id, ibid-p. J7. 
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& la croit très-utile. Lorfque les mœurs de 
Sparte s’altérèrent , la jeuneflè de Sparte abufa de 
cet exercice , pour fe livrer , dit-on , à des 
cruautés horribles. Je fuis fi éloigné de les 
juftifier , que je foupçonne d’exagération le récit 
qu’on nous en a fait. Qui nous a dit que les 
Hilotes n’avoient aucun moyen de s’en garantir ! 
i°. Le temps de lacryptie étoit peut-être fixé ; 
2°. il étoit difficile que les jeunes-gens fe répan- 
diflènt , fans être apperçus , dans un pays couvert 
d’Hilotes , intéreflés à les furveiller ; 3 0 . il ne 
l’étoitpas moins , que les particuliers de Sparte , 
qui tiroient leur fubfiftance du produit de leurs 
terres, n’avertiffènt pas tes Hilotes kùrs fermiers» 
du danger qui les menaçoit. Dans tous ces cas , 
les Hilotes n’avoient qu'à laifièr les jeunes-gens 
faire leur tournée , Si le tenir pendant la nuit 
renfermés chez eux. 

J’ai cru devoir juffifier dans cette note la ma- 
niéré dont j’ai expliqué la cryptie dans le corps 
de mon ouvrage, ^’ai penfé avffi qu’il n’étoit 
nullement nécelfairè faire les hommes plus 
médians qu’ils ne le. font , & d’avancer fans 
preuve qu’un légiflateur fage avoit ordonné des 
cruautés. 


CHAPITRE XLVIII, fag. 122 . 
Sur le choix d’une Epoufe parmi les Spartiates. 

T iEs auteurs varient fur les ufages des peuples 
de la Grece , parce que , fuivant la différence des 
temps , ces ufages ont varié. Il paroît qu’à Sparte 
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les mariages fe régloient furie choix des époux » 
ou fur celui de leurs parens. Je citerai l’exemple 
de Lyûnder, qui , avant de mourir, avoit fiancé 
lès deux filles à deux citoyens de Lacédé- 
mone (1). Je citerai encore une loi qui 
permettoit de pourfuivre en juftice celui qui avoit 
fait un mariage peu convenable (2). D’un autre 
côté, un auteur ancien nommé Hermippus (3), 
rapportoit qu’à Lacédémone , onenfermoit dans 
un lieu obfcur , les filles à marier , & que chaque 
jeune homme y prenoit au hafard , celle qu’il 
devoit époufer. On pourroit fuppofer par voie de 
conciliation , que Lycurgue avoit en effet établi 
la loi dont parloit Hermippus, & qu’on s’en étoit 
écarté dans la fuite. Platon l’avoit en quelque 
maniéré adoptée dans fa république. ("4) 

MEME CHAPITRE, même pag* 
A quel âge on fe marioit à Lacédémone. 

T* < Es Grecs avoient connu de bonne heure le 
danger des mariages prématurés.Héfiode (5) veut 
que l’âge du garçon ne foit pas trop au delfous 
de 30 ans. Quant à celui des filles , quoique le 
texte ne foit pas clair, il paroît le fixer à 15 ans. 
Platon dans fa république (6) , exige que les 
hommes ne fe marient qu’à 30 ans, les femmes 

(1) Plut, in Lyf. t. i , p. 451, 

(2) Id. ibid, 

(3) Hermip. ap. Athen. lib. 13. p. yyy, 

(4) Plat, de rep. lib. y , t. 1 , p. 460. 

(5) Hefiod. op. 6c dies, v. 6gy. 

(6) Fiat, de rep. ibid. 
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^ 20. Suivant Ariftote (i), les hommes doivent 
avoir environ 37 ans , les femmes à peu près 18. 
Je penfe qu’à Sparte c’étoit 30 ans pour les 
hommes , 8c 20 ans pour les femmes. Deux rai- 
ions appuient, cette conjeâure : i°. C’eft l’âge 
que prefcrit Platon qui a copié beaucoup deloix 
<îe Lycurgue ; 2 °. les Spartiates n’avoient droit 
d opiner dans l’aflèmblée générale qu’à l’âge de 
30 ans (2) ; ce qui iemble fuppofer qu’avant ce 
terme ils ne pouvoicnt pa$*être regardés comme 
chefs de famille. 


CHAPITRE XLIX, pag. 165. 
Sur les fetes d’Hyacinthe. 


P Armi les infcrtptions que M. l’abbé Fourmont 
avoit decouvertes en Laconie (3)» H en cil deux 
qui font du lèptieme , &peut être même de la fin 
du huitième iiecle avant J. C. Au nom du légat 
ou du chef d’une députation folemnelle PRES - 
BEUS , elles joignent les noms de plufieurs 
inagiilrats , & ceux de jeunes garçons & des 
jeunes filles qui avoient figuré dans les chœurs, 
& qui fur l’un de ces monumens font nommés 
Hyalcâdes. Cette expreflïon , fuivant Hefychius 
(4) , défignoit parmi les Spartiates des chœurs 
d’enfans. J’ai penfé qu’il étoit queilion ici de la 
pompe des Hyacinthes. 

Il faut obferver que parmi les jeunes filles qui 


(1) Ariflot. de rep. îib. 7 , cap.'iC, t. 2 
(1) Lib. argum. dedam. 24 , p, $ j8. 

(S) Infcript. Four in bibl. rcg. 

(4) Hefych, in Hualk, 


p. 446. 
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compofoient un des chœurs , on trôuve le nom d* 
Lycorias , fille de Deuxidamus ou Zeuxidamus , 
roi de Lacédémone , qui vivoit vers l’an 700 
avant J. C. 

CHAPITRE L, pag. 168. 
Sur la compofition des Armées parmi les Lac<£« 
démoniens. 

Il eft très- difficiles peut-être impoflîble de 
donner une jufte idée de cette compofition. 
Comme elle varioit fouvent , les auteurs anciens , 
fans entrer dans des détails, fc font contentés de 
rapporter des faits ; 8c dans la fuite , on a pris 
des faits particuliers pour des réglés générales. 

Les Spartiates étoient diftribués en plufieurs 
clartés nommés MORA 1 ou M 01 RA 1 , c’eftà- 
dire , parties ou divifions. 

Quelles étoient les fubdivifions de chaque 
clarté ? le loihos , la pentecojlys , 1 ’énomotie. Dans 
le texte de cet ouvrage , j’ai cru pouvoir com- 
parer la mora au régiment ; le lochos au bataillon ; 
Yénomotie à la compagnie , fans prétendre que ces 
rapports furtént exafts : dans cette note , je con- 
serverai les noms grecs , au rifque de les mettre 
au Singulier , quand ils devroient être au pluriel. 

Les fubdivifions dont je viens de parler, font 
clairement expofées par Xénophon ( 1 ) qui vivoit 
au temps où je place le voyage du jeune Ana- 
charfis. « Chaque n\ora , dit- il , a pour officiers 
» un polémarque , 4 chefs de lochos , 8 chefs de 

(i)Xenoph. de rep. Laced. p. 686. 
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fc pentecojlys , 1 6 chefs d ’énomoties. » Ainfî chaque 
mora contient 4 lochos ; chaque lochos 2 pente- 
cojlys ; chaque pentecojlys 2 cnotnoties. J 1 faut 
oblèrver que Xénophon nous préfcnte ici une 
réglé générale, réglé confirmée par ce paflagc de 
Thucydide : Le roi donne l’ordre aux polémarques : 
ceux-ci le donnent aux lochages ; ces derniers , 
aux pentecontateres ; ceux-là , aux énomotarques , 
qui le font palfer à leurs ènomoties. (1). 

Quelquefois au lieu de foire marcher le mora, 
on endétachoit quelques lochos. (z) Dans la pre- 
mière bataille de Mantinée, gagnée par les Lacé- 
démoniens , l’an 418 avant J. C. , leur armée , 
fous les ordres du roi Agis , étoit partagée en 7 
lochos. Chaque lochos, dit Thucydide (3), com- 
prenoit 4 pentecojlys ; & chaque pentecojlys , 4 
énom'oties. Ici la compofition du lochos diffère de 
celle que lui attribue Xénophon ; mais les cir- 
çonftances n’étoient pas les mêmes. Xénophon 
parloit en général de la formation de la mora , 
ïorfque toutes les parties en étoient reunies ; 
Thucydide , d’un cas particulier , 8c des lochos 
féparés de leur mora. 

i Combien y avoit il de mora ? Les uns en 
admettent 6, 8c les autres 5. Voici les preuves 
qu’on peut employer en faveur de la première 
opinion; j’y joindrai celles qui font favorables 
4 la fécondé. : 1 

i°. ï)ans trois inferiptions rapportées par 
M. l’abbé Fourmont , de la Meffénie 8c de la 

(1) Thucyd. lib. ; , cap. 66. 

(z) Xenoph. hift. Græc. lib. 4 , page 5x8 , Hb. 7 j 
page 6^6. , <, .r , 

(3) Tfiucyd. ibid. cap. 68, 
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Laconie (i) , on avoit gravé les noms des Rois 
de Lacédémone, ceux des Sénateurs, des Ephorcs, 
des officiers militaires , Sc de différens corps de 
magiftrats On y voit 6 chefs de mora. Ces infcrip- 
ttons qui remontent au huitième fiecle avant J. C. 
n’étant poftérieures àLycurgue que d’environ 1 3 o 
ans , on eft fondé à croire que le légiflateur de 
Sparte en avoit divifé tous les citoyens en 6 mora. 
Mais on fe trouve arrêté par une allez grande' 
difficulté. Avant les fix chefs de mora , les inf- 
Cfiptions placent les fix chefs des lochos. Ainfi , 
ron feulement les premiers , c’eft à- dire , les 
chefs des mora , étoient fubordonnés à ceux des 
lochos : mais les uns & les autres étoient égaux en 
nombre ; îk telle n’étoit pas la compofition qui 
fcibliftoitdu temps de Thucydide St de Xénophon. 

2 0 . Ce dernier hiftorien obferve que Lycurgue 
divifa la cavalerie &c l'infanterie pefante en fix 
mora (t).Ce pafiage eft conforme aux infcrip- 
tions précédentes. 

3°. Xénophon dit encore que le roi Cléom- 
brote fut envoyé en Phocide avec 4 mora (3) , 
s’il n’y en avoit que cinq , il n’en reftoit qu’une 
à Lacédémone. Quelque temps après le donna la 
bataille de Leu&res. Les troupes de Cléombrote 
fiirent battues. Xénophon remarque qu’on fit de 
nouvelles levées , ôc qu’on les tira fur-tout des 
deux mora qui étoient rcftées à Sparte. (4) Il y 
«n avoit donc 6 en tout. ' 1 


(O Mém. de l’ Acad, des Betl. Lettr. t, 13 , page 39s, 
(1) Xenoph. de tep. Laced. p. 686. 

. (t) Id. hift. <Jræc. lit». 6 , p. J79. 

(4) Id. ibid. p. J97, 

•' VOÿOüi 
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Voyons maintenant les raifons d’après lefquelles 
on pourvoit en admettre une de moins. i°. Arif- 
lote , cité par Harpocration , n’en comptoit que 
cinq , s’il faut s’en rapporter à l’édition de 
Mauflac qui porte Pinte (1). Il eft vrai que ce 
mot ne fe trouve pas dans l’édition deGronovius, 
& que dans quelques manufcrits d’Harpocration , 
il eft remplacé par une lettre numérale qui défïgnc 
fix (2). Mais cetVe lettre a tant de refl'emblance 
avec celle qui défigne le nombre cinq , qu’il étoit 
facile de prendre l’une pour l’autre. Deux paflàges 
d’Héfychitts prouvent que quelques copiftes d’Har- 
pocration ont fait cette méprife : Dans le premier , 
il eft dit que , fuivant Ariftote , le îoehos s’appelloit 
mora parmi les Lacédémoniens (3) ; & dans le 
fécond , que fuivant Ariftote , les Lacédémoniens 
avoient cinq lochos (4) , où le mot eft tout au 
long , Pente. Donc fuivant Héfychius , Ariftote 
ne donnoit aux Lacédémoniens que cinq mora. 

2°. Diodore de Sicile (5) raconte qu’Agéfîla* 
étoit à la tête de 18000 hommes , dont fail'oient 
partie les cinq mora , ou fimplcment cinq mora 
de Lacédémone. Refte à favoir fi en cet endroit , 
il faut admettre ou fupprimer l’articlc.Rhodoman , 
dans Ion édition , rapporte ainfî le pafTage : hân 
% tjfan ohi Lakedatmoniot OU Lakedaïmonhon pénte 
moïraï. M. Béjot a bien voulu , à ma priere , 
confuiter les manufcrits de la bibliothèque du roi. 

(1) Harpocr. in Moroon. 

(î) Manffac. ibid. Meurf. leô. Attic. 11 b. 1 , cap. xtf» 

(3) Hefych. in Mora. 

(4) ld in Loihui. 

iS ; Diod. Sic. Kb. I J , p. 

1.1 
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Des doute qu’elle poffede , cinq feulement cojfci 
tiennent le paffage en queiîion , St préfentent 
l’article ohi avec le nom des Lacédémoniens au 
nominatif ou au génitif. Ils font donc conforme* 
à l’édition de Rhodoman , & par un changement 
aufli léger ' qu’lndilpenfabie , ils donnent cette 
leçon déjà propofée par Meuifius : ahi LakedaU 
monioon Pinte moirai > les cinq mora de Lacédé- 
mone . Ce partage ainfî rétabli lè concilie parfai- 
tement avec celui d’Ariflote. 

J’ai dit dans le texte de mon ouvrage 
que les Spartiates étoient divifés en cinq tribus. 
Il eft naturel de penièr qu’ils étoient enrôlés eu 
autant de corps de milices , qui tiroient leur déno- 
mination de ces tribus. En effet Hérodote dit 
pofitivemsnt qu’à la bataille de Platée , il y avoit 
un corps de Pitanates ( 1 ) » St nous avons vu que 
les Pitanates formoient une des tribus de Lacé- 
démone. 

Cependant comme ce ne font ici que des pro- 
babilités , St que le témoignage de Xénophon eft 
précis , nous dirons avec Meurfius (2) que l’hife 
torien grec à comptés parmi les mora le corps de* 
Scirites , ainfî nommés de la Sciritide , petite 
province fituée fiir les confins de l’Arcadie 8t de 
la Laconie. (5) Eile avoit été long- temps femmife 
aux Spartiates , St leur fut enfuite enlevée par 
Epaminondas qui l’unit ài’Arcadie. De-là vient 
que parmi les écrivains pofférieurs , les uns ont 


f i] Herodot. lib. 9 , cap. j 

Meuif. left. Aftic.lib. x, cap. 1 6» 
fi] X«A0ÿtu hiû, Gtxc. Ub, 6 p. 607» 
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regardé les Scirites comme une milice Lacédé- 
monienne (i) ; les autres , comme un corps de 
troupes Arcadiennes (2). 

- Pendant qu’ils obéilToient aux Spartiates , ils 
les fuivoient dans prefque toutes leurs expédié 
tions, quelquefois au nombre de 600 (3). Dans 
Une bataille , Us étoient placés à l’aile gauche , 
& ne fe mêloient point avec les autres mora. (4) 
Quelquefois on les tenoient en réferve pour fou. 
tenir fucccffivemertt les divifions qui commen- 
coient à plier. (5) Pendant la nuit ils gardoient 
le camp , 8c leur vigilance empcchoit les foldats 
de s’éloigner de la phalange. C’étoit Lycurgue 
lui-même qui les avoit chargés de ce foin. ( 6 ) 
Cette milice exiftoit donc du temps de ce JégiH 
lateur ; il avoit donc établi fix corps de troupes, 
favoir , cinq mora proprement dites , dans le£ 
quelles entroient les Spartiates , 8c enfuite la 
cohorte des Scirites , qui n’étant pas compofée 
de Spartiates , différoit elTentiellement des mora 
proprement dites ; mais qui néanmoins pouvoit 
être qualifiée de ce nom , puifqu’elle faifoit partit* 
de la conftitution militaire établie par Lycurgue. 

S’il eft vrai que les Scirites combattoient à 
cheval , comme Xénophon le fait entendre (7) , 
on ne fera plus furpris que le même hiftorienait 


[1] Schol. Thucyd. in !ib. 5 , cap. 67. 
fi Hefyeh. in Skirit. 

[3 Thucyd. lib. s , cap. 68. 

[4 Id. ibid. cap. 67. 

[j J Diod. Sic. lib. 1 J , p. 350. 
m Xenoph. de rep. Laced. p. 687. 1 
£7} Id. de ioftit. Cyr. lib. 4; p. <>1. 


L 1 a 
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gvancé que Lycurgue infiitua fix mora , tant 
pour la cavalerie que pour l’infanterie péfante 
(i). Alors nous difons qu’il y avoit cinq mort 
d’Oplites Spartiates , &c une fixieme compofée 
de cavaliers Scirites* 

D’après les notions précédentes , il efl vifible- 
que fi. quelques anciens ont : paru quelquefois 
confondre la mora avec le lochos ce ne peut 
être que par inadvertance * ou par un abus de 
mots ,.en prenant la partie pour le tout. Le favant 
Meurfius , qui ne veut pas diflinguer ces deux 
corps , n’a pour lui que quelques foibies témoi- 
gnages , auxquels on peut oppofer des faits 
iaconteftables. Si , comme le prétend Meurfius , 
il n’y avoit que cinq mora y il nedevoity avoir 
que cinq lochos . Cependant nous venons de voir 
queleioiAgisavoitfept/ocÆojdans fon armée (z)* 
& L’on «peut ajouter qu’en une autre occafion ,, 
le roi Archidamus étoit àla tête de 1 2 lochos( 3 ), 
Si chaque mora prenoit le nom de fa tribu , 
il efl: naturel de penferque les quatre lochos de 
chaque mora avoient des noms particuliers ; Sc 
nous fav.ons , par Héfychius , que les Lacédé- 
moniens donnoient à l’un de leurs lochos le nom 
d'idoles (4). De- là nous conjefturons que les 
Crotanes qui, fuivant Paufanias (5) , faifoient 
partie des Pitanates , n’étoient autre chofe qu’un 
dès lochos qui formoient la mora de cette tribu t 


•J 

l* 

h] 

H 

LJ 


Id. de rep. Laced. p> 686. 

Thucyd !ib. * , cap. 68. 

Xenop. hift. Graec. Iij>. 7 , p. Ctâ*. 
Hefycli. i n ’Edool. 

F ^ fan * lih. ^ cap., *4, p.*^. 
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de-Ià peut-être auffi la critique que Thucydide a 
faite d’une expreflion d’Hérodote. Ce dernier 
ayant dit qu’à Ja bataille de Platée , Ampharete 
commandoit Je lochos des Pitanates (1), Thucydi- 
de obferve qu’il n’y a jamais eu à Lacédémone de 
corps de milice qui fut ainfî nommé (1) , parce 
que , fuivant les apparences , on difoit la mora 
Sc non le lochos des Pitanates. 

De combien de foldats la mora étoit-elle eom- 
pofée ? De 500 hommes , fuivant Ephore. (3) 
& Diodore de Sicile (4); de 700, fuivant Cal- 
lifthene ; de 900 fuivant Polybe (5) ; de 300 > 
de 500 , de 700 , fuivant d’autres (6). 

II m’a paru qu’il falloir moins attribuer cette 
diverfité d’opinions aux changemens qu’avoir 
éprouvés la mora en différens fiecles , qu’aux 
circonftances qui engageoient à mettre for pied 
plus ou moins de troupes. Tous les Spartiates 
étoient infcrits dans une des mora. S’agifloit-il 
d’une expédition ? les Ephores faifoient annoncer 
par un héraut que les citoyens , depuis l’âge de 
puberté , c’eft-à dire, depuis l’âge de vingt-ans 
jufqu’à tel âge , fc préfenteroient pour fervir (7). 
En voici un exemple frappant : A la bataille de 
fenêtres le roi Cléombrote avoit quatre mora y 
commandées par autant de Polémarques , $c 

£»} Herorf lib.9 , cap. jy. 

fi] Thticyd. lib. ! , cap. 20. 

F? T fltit. -n Pelopid. t. 1 , p. 2 SC. 

[4] Dîod. Sfc'. üb. ij , p. 3 yo. 

f j 1 Plut ibid. 

[61 Etymol. magn. in Moïr. Ulpian. in Demofihh 
Weurf. !eft. Att. lib. 1 , cap. 16. 

(7J Xenoph, de rep. Laced. p- <S$$» 
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compofées de citoyens âgés depuis 20 jufqu’à 
35 ans , (1). Après la perte de la bataille , les 
Ephores ordonnèrent de nouvelles levées. On fit 
marcher tous ceux des mêmes mora qui étoient 
âgés depuis 35 jufqu’à 403ns j & l’on choifit 
dans les deux mora qui étoient reftées à Lacédé- 
mone, tous les citoyens âgés de 20 à 40 ans (2). 
Il fuit de là que ces portions de mora qui faifoient 
la campagne , n’étoient fouvent que des déta- 
cliementspius oumoins nombreux du corps entier. 

Nous n’avons ni l’ouvrage d’Ephore , qui don- 
noit à la mora 500 hommes ; ni celui de Callis- 
thène , qui lui en dônnoit 700 , ni l’endroit de 
Polybe où il la portoit jufqu’à 900 j mais nous 
ne craignons pas d’avancer que leur calcul n’avoit 
pour objet que des cas particuliers , & que Dio- 
dore de Sicile ne s’eft pas expliqué avec affex 
d’exa&itude lorfqu’il a dit abfolumcnt que chaque 
mora étoit compofée de 500 hommes (3). 

Nous ne fommes pas mieux inftruits du nombre 
de foldats qu’on faifoit entrer dans les fubdivifîons 
de la mura. Thucydide obferve (4) que par les 
foins que prenoient les Lacédémoniens de cacher 
leurs opérations , on ignora le nombre des troupes 
qu’ils avoient à I3 première bataille de Mantinée ; 
mais qu’on pouvoit néanmoins s’en faire une idée 
d’après le calcul fuivant : Le roi Agis étoit à la 
tête de fept lochos ; chaque lochos renfermoit 
quatre pentecoftys ; chaque pentecoflys , quatre cno * 

f i | ld. hirt.-Græc. p. $79. 

2] Id. ibid. 597. 

3] Diod Sic. lib. i J , p. JJ©. 

Lt) Thucjfd. lib. 5* cap. 6S. 
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mottes ; chaque énomotie fut rangée fur quatre de 
front , & en général fur huit de. profondeur. 

De ce pacage le fcholiafte conclut que dans 
cette occafion l 'énomotie fut de 3* hommes, la 
pentecojlys de 128 , le lochos de 512. Nous en 
concluons à notre tour , que fi le lochos avoit 
toujours été fur le même pied , l’hiflorien fe 
feroit contenté d’annoncer que les Lacédémo- 
niens avoient fept lochos , fans être obligé de 
recourir à la voie du calcul. 

Les énomoties n’étoientpas non plus fixées d’une 
maniéré fiable. A la bataille dont je viens de 
parler, elles étoienr en général de 32 hommes 
chacune : elles l’étoient de 36 a celle de Leu&res 5 
& Suidas les réduit à 25 (1). 


CHAPITRE LI, pag. aol. 

Sur les fommes d’argent introduites à Lacédé- 
mone par Lyfander. 


J 3 lo dore de Sicile (2) rapporte qu’après la 
prife de Seftus , ville de l’Hellefpont , Lyfander 
fit tranfporter à Lacédémone , par Gylippe „ 
beaucoup de dépouilles , 8c une fomme de 1500 
talens , c’efl à* dire , huit millions cent mille 
liv. Après la prife d’Athenes , Lyfander , de ré- 
tour à Lacédémone , remit aux magiflrats , entre 


(0 Xenoph. hift. Græc. lib. 6 „ p. 536. SuLd. i a 

. Lnoomot . m * 

10 bib.. ii,p. 22|. 
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autres objets précieux , 480 talens , qui lui reC 
toient des fommes fournies par le jeune Cyrus 
(1). S’il fautdiftinguer ces divcrfcs fommes , il 
s’enfuivra que Lyfander avoit apporté de fon 
expédition , en argent comptant , 1980 talens > 
c’eff à-dire , dix millions fix cents quatre-vingt- 
douze mille livres. 


CHAPITRE LII, pag. 228. 

' 

Sur la ceflation des Sacrifices humains 

T 

J ’Ai dit que les fàcnfices humains étoient abolis 
en Arcadie , dans le quatrième fiecle avant J. C- 
On pourroit m’oppolèr un paffige de Porphyre y 
quivivoit 600 ans ap ès. Il dit en effet que l’uûge 
de ces làcrifices lübliftoit encore en Arcadie 8e 
à Carthage (2). Cer auteur rapporte dans fon 
ouvrage beaucoup de détails empruntés d’un 
traité que nous n’avons plus , 8c que Théo* 
pbrafte avoit compofé. Mais comme H avertit (3) 
qu’il avoit ajouté certaines chofcs à ce qu’il 
citoit de Théophrafte , nous ignorons auquel de 
ces deux auteurs il faut attribuer le paffage que 
j’examine, 8c qui fe trouve en partie contredit 
par un autre paffage de Porphyre. Il obferve en 
efiot(4) qu’Iphicrate abolit les facriftces humains 


(1) Xenop hift. Græc lib. i , p. 462. 

(2) Porphjtr. -tp abftin. lib. 1 , §. 2 7 , p. I fC. 
($) Id. ihid § 5i.p i^*. 

(4; ld t U>id. §. j6, p. aoa. 
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à Carthage. Il importe peu de favoir fi , au lieu 
d’Iphicratc , il ne faut pas lire Gélon ; la contra- 
diction n’en feroit pas moins frappante. Le filencc 
des autres auteurs tn’a paru d’un plus grand poids 
dans cette occafion. Paufanias fur-tout, qui entre 
dans les plus minutieux détails fur les céré- 
monies religieufes, auroit-il négligé un fait de 
cette importance? 8c comment l’auroit-il oublié, 
lorfqu’en parlant de Lycaon , roi d’Arcadie , il 
raconte qu’il fut métamorphofé en loup , pour 
avoir immolé un enfant ( i ) ? Platon , à la vérité ( i ) , 
dit que ces facrifices fubfiftoient encore chez 
quelques peuples ; mais il ne dit pas que ce fïit 
parmi les Grecs. 

CHAPITRE L V I , pag. 360. 

Sur les droits d’entrée & de fortie à Athènes. 

1 ? Endant la guerre du Pélopone/è ces droits 
étoient affermés 36 talens ; c’cft à-dire , cent 
quatre-vingt-quatorze mille quatre cents livres( 3 ). 
En y joignant le gain des fermiers , on peut porter 
cette fomme à deux cents mille livres , 8c conclure 
de là que Je commerce des Athéniens avec 
l’étranger étoit tous.les ans d’environ dix millions 
de nos livres. 


(l) Paufan. lib. 8 , cap, z , p. 600. 

(a) Plat, de !eg. Iib. 6 , t. 2 , p. 7 Sz. 

(3) Andocid. de myft, p, 17, 

Tome r. Mm 
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MEME CHAPITRE, pag. 341. 
Sur les Contributions des alliés. 


F jEs 460 talens qu’on tiroit tous les ans des 
peuples ligués contre les Perles , Sc que les 
Athéniens dépofoient à la citadelle , formèrent 
d’abord une fomme de 10,000 talens * fuivant 
Ilocrate (t) ou de 9,700 ** fuivant Thucy- 
dide (2). Périclés , pendant fon adminiftration , 
en avoir dépofé 8,000 (3) 5 mais en ayant dé- 
penfé 3,700 > foit pour embellir la ville , foit 
pouries premières dépenfes du fiege de Potidée , 
les 9,700 s’étoient réduits à 6,000 *** au com- 
mencement de la guerre du Péloponelè (4). 

• Cette guerre fut fufpendue par une treveque 
les Athéniens firent avec Lacédémone. Les con- 
tributions qu’ils recevoient alors , s’étoient élevées 
jufqu’à 12 ou 1 3 cents talens ; St pendant les fept 
années que dura la treve , ils mirent 6,000 talens 
dans le tréfor public (5) **♦*. 


* J4 millions. 

[1] Ifocr. de pic. t. 1 , p. 393. 

. ** 52 millions 380 mille livres. 

[2] Thucyd. lib. i , cap. 13. 

[} j Ifocr ibid. p. 414. 

*** 3}i millions 400 mille liv. 

[4] Id. ibid. 

[5) Andocid. de pac- p. 24. Plut, in Ariftid. t. 1 , 
P-îî- 

ïü* Î7 millions 8co mille livres. . 

rr 1 * 
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CHAPITRE L V 1 1 , pag. 357. 

Sur la définition de l’homme. 

P Orphyre, dans fon inrroduftion à la doftrine 
des Péripatéticiens , définit l’homme un animal 
raifonnable $t mortel ( 1 ). Je n’ai pas trouvé cette 
définition dans les ouvrages qui nous relient 
d'Ariftôte. Peut-être en avoit-il fait ufage dans 
ceux que nous avons perdu ; peut être ne l’avoit-il 
jamais employée. Il en rapporte fbuvent une 
autre , que Platon , ainfi que divers philofophes , 
avoient adoptée , 8t qui n’eft autre chpfe que 
l’énumération de quelques qualités extérieures de 
4 ’homme ( 2 ). Cependant, comme alors , on admet- 
• toit une différence réelle entre les animaux rai- 
fonnables 8c les animaux irraifonnables (j), dn 
pourroit demander pourquoi les philofophes 
n’avoient pas généralement, choifi la faculté de 
ralfonner pour la différence fpécifique de l’homme. 
Je vais tâcher de répondre à cette difficulté. 

Le mot dont les Grecs fe fervoient pour 
fignifier anima! , défigne l’être vivant (4) : l’animal 
raifonnable eft donc l’être vivant doué d’intelli- 
gence Sc de raifon. Cette définitioa convient à 
l’homme , mais plus éminemment encore à la 
divinité ; 8c c’eft ce qui avoit engagé les Pytha- 
goriciens à placer Dieu 5 c l’homme parmi les 


[1 ) Porph. ifigog. in oper. Ariftot. t. i , p. 7. 

[2] Ariftot. topic. lib. 6 , cap. 3 , p. 244; cap. 4, 
p. 245. Id. metaph. lib. 7 , cap. 12, t. 2 , p. 920. * 

f î] Id. de anim. lib. 3, cap. 1 1 , t. 1 , p, 

4J Plat, in Tim. t. 3 , p'. 77. 
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animaux raifonnables , c’effà-dire , parmTTes 
. êtres vivans raifonnableï, ( r.}. ' II Falloir .donc 
chercher une autre différence qui réparât l’homme 
de l’Etre Suprême , £< même de toutes les intel- 
ligences céleftes. ~ r _ 

Toute définition, devant donner une idée bien 
claire de la chofe définie, Sc la nature des efprits 
- n’étant pas affez connue , les philofophes qui 
voulurent claffer l’homme dans l’échelle des êtres , 
s’attachèrent par préférence à lès qualités exté- 
rieures. Ils dirent que l’homme eft un .. ut mal ; 
:ce qui le diftinguoit de tous Içs corps inanimés. 
, Ils ajoutèrent fucçeflïvement les mots terrtjlre 
pour le diffinguer des animapx qui vivent dans 
l’air ou dans l’eau ; à deux pieds , pourlediltirt- 
; guer des quadrupèdes , des reptiles , &c. ; fans 
plumes y pour ne pas le confondre avec Je* oifeaux. 
Et quand Diogene , par une plaifantcrie allez, 
connue , eut montré que e,ette : définition con- 
viendroit également à. un .coq; St à tout oifeatt 
.dont ôn auroit arraché .les plumes., on prit le 
parti d’ajouter à la définition un -nouveau carac- 
tère , tirade la forme des .-ongles {2). Du -temps 
de Porphyre , pour obvier à une partie des incoa- 
véniens dont j’ai parlé , on défmiffoit l’homme un 
animal raifonnable 8c mortel (3). Nous avons 
depuis tretranché le. mot* mortel , parce que , 
* faisant. :Éidée que dé maldnimaF réveille dans . nos 
■efprits, tout animal éft -mortel.: . 

[x] Ariftot.ap. Jambl. de vit. Pythag. c^p. 6 , p. IJ. 

[i] Diog. Laert. lib. 6 , §. 40 
> * [3] Porph. Ifagog. in oper. Ariftot. t. 1 , p. 7. 

' T l 

- F i n bes Notes. 

8ê ÇG? 
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